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   Note de l’auteur
 
    
 
   Quand on me demande pourquoi j’ai écrit le tome 1 de Lycante, je réponds simplement « tout vient d’un rêve » sans m’étaler davantage. Mais puisque vous êtes toujours de plus en plus nombreux à lire la trilogie Lycante, je vous dois quelques explications.
 
   Depuis ma plus tendre enfance, j’ai toujours été attirée par les loups. Ces créatures m’intriguaient tout autant qu’elles me faisaient peur. Petite, j’étais terrorisée à l’idée d’en trouver un sous mon lit un jour. Fort heureusement, mon pire cauchemar ne se réalisa pas mais mon angoisse me suivit avec les années. Je me souviens d’une période où je n’arrivais pas à dormir sans apercevoir des loups-garous à ma poursuite. Je cauchemardais à l’idée de voir se faire dévorer mes grands-parents paternels, qui ont joué le rôle de parents pour moi. Les loups ne me quittaient pas, quoi que je fasse.
 
   C’est notamment à cette période que j’appris à sortir de mon sommeil durant un cauchemar. Une légère pression effectuée sur mes globes oculaires à l’aide de mes paupières me permettait de revenir à la réalité, en sueur, le cœur battant à tout rompre. Mais un jour, le cauchemar ne s’arrêta pas et franchit les frontières du réel. Un loup hurlait à la lune à l’extérieur alors que j’étais réveillée. Le temps d’appeler ma grand-mère, le bruit s’était arrêté. Personne ne put confirmer ma version et le doute plana en moi.
 
   Une fois adolescente, j’ai tout de même réussi à m’extirper de mes peurs les plus profondes grâce à un rêve. Une nuit, je me voyais courir à travers une magnifique forêt très claire. Les troncs se succédaient et aucune végétation ne venait troubler ce rangement d’arbres un peu trop organisé pour être naturel. 
 
   Un homme m’accompagnait. Je ne le connaissais pas. Il avait des cheveux mi-longs, noirs et frisés. Il m’inspira le personnage de Mathias comme vous l’aurez sûrement reconnu. Il courait devant moi, seulement à quelques mètres de distance. 
 
   L’instant d’après, sans transition particulière, comme le permettent nos rêves, je comprenais qu’il était un lycan alors que je me regardais dans le miroir de ma salle de bain. Je l’entendais me dire depuis la forêt « viens, je t’attends », alors qu’il se changeait en grand loup. 
 
   Je restais là, à me regarder dans le miroir. Mon visage changea à son tour. Je le touchai pour me rendre compte de l’évolution. Il se déforma horriblement jusqu’à ressembler à la gueule de mon animal fétiche. 
 
   Je sortis de ma salle de bain et me retrouvai à nouveau dans la forêt sans explication particulière. Le lycan courait avec d’autres hommes-loups. 
 
   Je me mis à les imiter et partis dans la même direction qu’eux à travers le paysage verdoyant, heureuse de me sentir libre physiquement mais aussi… mentalement. J’étais libérée de cette peur qui m’avait envahie durant tant d’années. 
 
   C’est ainsi qu’Elendë vit le jour et qu’elle vit toujours à travers moi.
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   Dans les terres glacées du Nord, loin de toute civilisation, un lycan se reposait de sa longue nuit d’hiver, en haut d’un ravin. Il avait son apparence bestiale et scrutait l’horizon à travers la neige épaisse qui tombait déjà depuis quelques semaines sur ces terres.
 
   Debout sur ses pattes arrière, il ressemblait à un grand homme de par sa silhouette. Cependant, son regard animal et sa gueule puissante ne laissait rien présager de bon en lui. Du sang séché maquillait son pelage blanchi par une couverture laiteuse et glacée. 
 
   Il semblait serein mais redoutait avant tout d’avoir affaire aux créatures que l’hiver amenait avec lui. Il avait lutté toute la nuit contre l’une d’elle. Il était un prédateur hors pair mais savait également qu’en pareille saison, rien ne pouvait être laissé au hasard. Il se devait d’être très prudent s’il voulait survivre un hiver de plus. 
 
   Ce n’était pas la première fois qu’il combattait l’un de ces monstres. Nombreuses furent les saisons glaciales où il avait été contraint de se cacher pour tenter de revoir les beaux jours. 
 
   La nuit avait été rude car la créature qui l’avait traqué, était particulièrement agile et sournoise. Il commençait à se faire âgé et ne supportait plus ce genre d’activités nocturnes. S’il avait été sous sa forme humaine, il aurait été un homme d’une petite soixantaine d’années, courageux et robuste qui n’avait peur de rien et qui puisait sa force légendaire de ses capacités surnaturelles de loup-garou.
 
   En réalité, il avait bien plus de soixante ans… beaucoup plus… Il savait qu’il n’allait pas pouvoir continuer à lutter de la sorte encore durant de longues années. Il avait participé à la dernière guerre et avait enduré la pire des condamnations : l’exil éternel, loin de ses terres natales, les terres de Mirode. 
 
   Une fois son roi mort, les humains avaient massacré les siens, les uns après les autres, sans répit. Il avait été obligé de fuir au-delà de l’épaisse forêt qui sépare les terres des hommes et les terres des êtres persécutés par ces derniers. Il avait envie d’un bain chaud, d’avoir une femme à ses côtés… non, pas une femme, SA femme. Cela faisait de très nombreuses années qu’elle avait été tuée par les humains, tout comme ses enfants. 
 
   Il était conscient qu’il allait bientôt les rejoindre. La créature qu’il avait réussi à tuer cette nuit-là, lui avait laissé une marque indélébile sur le corps. Au niveau des côtes, une large blessure n’arrivait plus à retenir les flots de sang qu’elle laissait couler abondamment sur les poils du lycan, tout le long de sa jambe droite. 
 
   Un battement d’ailes se fit entendre dans son dos. Elles étaient revenues…
 
   Les créatures du Nord traquaient sans merci les êtres qui avaient le malheur de croiser leur route. L’immense loup ferma les yeux pour se concentrer un bref instant. Il y avait trois créatures ailées à sa poursuite. Elles s’étaient approchées suffisamment pour observer attentivement leur nouvelle proie mais elles s’étaient immobilisées dans les airs, à quelques centimètres du sol, comme pour admirer de façon malsaine la future dépouille qui se tenait encore debout. Elles n’étaient qu’à quelques mètres de lui. Il ferma le poing. La colère l’emportait. Des larmes coulèrent de ses yeux lorsqu’il les rouvrit.
 
    « Ma chère femme, mes tendres enfants… me voilà » pensa-t-il en se ruant sauvagement sur les monstres qui le pourchassaient. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Qui suis-je ? Vous voulez vraiment le savoir ? Je me nomme Elendë, fille d’un seigneur de la terre des hommes. Je suis désormais déterminée à lutter contre ceux avec qui j’ai grandi durant toutes ces années. 
 
   Pourquoi ? J’ai été l’objet de leurs moqueries et de leur peur durant toute mon enfance. Une lycante s’était jetée sur moi lorsque j’étais très jeune et le peuple des hommes a alors cru que j’allais me transformer en une terrible bête assoiffée de sang (c’est ainsi qu’ils m’avaient toujours décrit les lycans). Aujourd’hui, je sais que c’est faux. 
 
   J’ai été sauvée par un lycan des griffes d’un serviteur du roi Jerna qui m’avait condamnée à mort. Je devais servir d’offrande aux Dieux en vue de la prochaine guerre qui s’annonçait. Entre les hommes et les créatures qui rôdent, je me demande qui est véritablement la bête sanguinaire en fin de compte.
 
   Blessée alors que je faisais route vers les terres du Nord qui m’étaient inconnues en compagnie de mon nouvel ami lycan, qui m’avait sauvée, j’ai été recueillie par le peuple des elfes qui a été bien trop souvent pourchassé par les hommes. 
 
   Ces derniers s’apprêtent à entrer en guerre contre eux et sont déterminés à les exterminer alors que les elfes sont des êtres totalement pacifiques. Question de territoire ? Soif de pouvoir des hommes ? Je ne sais pas ce qu’il en est exactement. Le roi Jerna est une personne mystérieuse pour moi. Je n’ai jamais eu l’occasion de le rencontrer. On dit que c’est un roi puissant qui écrase quiconque se met en travers de sa route. 
 
   Qu’est-ce que je compte faire ? A présent que je sais que je suis une lycante, je me dois de retrouver les miens et de les rassembler. Ils ont été dispersés à travers le monde lors de la dernière guerre. Ils errent sans jamais être à l’abri du danger qui menace : l’homme. 
 
   Les elfes vont se faire tuer si je ne leur viens pas en aide. Depuis de nombreuses années, ce peuple ne peut plus se reproduire. S’ils meurent, la race des elfes aura disparu définitivement de notre monde avant qu’ils n’aient eu la chance de trouver un remède au sortilège qui s’est abattu sur eux. Elfes et lycans doivent s’unir contre la folie des hommes. C’est notre seule chance de nous en sortir. 
 
   Née humaine, je suis désormais lycante et n’ai plus peur de ce que je suis.
 
   Voici mon histoire. 
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   Quelques jours s’étaient écoulés depuis que nous avions décidé de former une équipe pour partir vers les terres glacées du Nord. La reine des elfes s’était faite, comme à son habitude, très discrète mais voulait tout organiser pour que nous puissions partir au plus vite avec des personnes de confiance. Elle ne souhaitait surtout pas me mettre en danger. 
 
   Nandor, l’elfe avec qui je partageais une relation très particulière et qui était le médecin officiel de la reine, n’avait pas eu le droit de l’approcher. Elle se disait trop occupée pour parler à qui que ce soit. 
 
   - Ça traîne… Je n’aime pas ça, dit Mathias en faisant les cent pas dans ma chambre. 
 
   Le beau brun tournait en rond, impatient de savoir avec qui nous allions partir. 
 
   - Du calme. Elle a promis de nous voir cet après-midi, tenta de le raisonner Nandor qui était assis sur un fauteuil.
 
   Les deux hommes me convoitaient, chacun à sa façon. Mon cœur n’arrivait pas à décider lequel des deux allait être l’heureux élu. Ils étaient si différents.
 
   Mon corps changeait et je ne pouvais pas contrôler certaines de mes pulsions. Mathias m’avait fait comprendre qu’il lui fallait également du temps pour contrôler le loup en lui quand il était question de m’embrasser notamment. Il ne voulait pas aller trop vite. 
 
   Quant à Nandor, il était devenu froid avec moi depuis que nous avions découvert que mon ami poilu n’était autre que Mathias, sous son apparence humaine. 
 
   - Je crois qu’elle choisit les personnes les plus aptes à nous accompagner mais je doute qu’elle réunisse toute une armée juste pour une telle excursion, reprit Nandor.
 
   - Vous voulez rire ? Aller au Nord n’est pas une mince affaire. Si elle ne nous fournit pas des elfes capables de tuer les créatures du Nord qui hantent ces terres, nous sommes tous morts. 
 
   - Mathias… murmurai-je. Tout ira pour le mieux. La reine ne m’a jamais laissée tomber. 
 
   Il s’était arrêté de marcher pour me regarder dans les yeux. Les paroles de Nandor lui étaient indifférentes, pas les miennes. A chaque fois qu’il me fixait de la sorte, mes pommettes me trahissaient. Elles devenaient légèrement rosées. 
 
   - Elle a pourtant abandonné le peuple des lycans lors de la dernière guerre. 
 
   - Ça suffit, ordonna Nandor qui en avait assez entendu. Cette provocation a assez duré. 
 
   Nandor se leva, faisant mine de défier Mathias. 
 
   - Arrêtez, c’est inutile de se battre, m’interposai-je.
 
   Soudain, la porte s’ouvrit. Sans frapper, un elfe entra, pensif. Lorsqu’il nous vit tous les trois de la sorte, il écarquilla de grands yeux. J’avais une main posée sur le torse de chacun de mes compagnons. Je me tenais au milieu d’eux et exerçais une légère pression du bout des doigts pour tenter de les écarter. 
 
   Lorsque la porte s’était brusquement ouverte, aucun de nous ne s’était attendu à voir quelqu’un pénétrer ici. Nous étions restés figés, à regarder bêtement l’inconnu qui avait franchi le pas de la porte de ma chambre.
 
   - Oh pardon ! s’exclama-t-il en se retournant. Je vous laisse terminer ce que vous étiez en train de faire. Je suis confus.
 
   L’étrange personnage ne nous laissa pas indifférents. Mathias se décala afin que je ne le touche plus. Nandor, quant à lui, attrapa délicatement ma main pour la détacher doucement de son cœur. Nos regards se croisèrent. 
 
   - Faites vite cela dit… la reine vous attend, marmonna le jeune elfe. 
 
   C’était un blondinet, comme tous les autres elfes que j’avais croisés jusqu’à présent. Il était plus fin et plus petit que Nandor. A vue d’œil, on lui aurait donné une toute petite vingtaine d’années. Il semblait même plus jeune que moi.
 
   - Nous vous suivons, déclara posément Mathias. 
 
   - Parfait ! s’enthousiasma l’elfe qui se faufila dans le couloir après s’être assuré que nous étions prêts à lui emboîter le pas.
 
   Il était très étrange. On aurait dit qu’il ne tenait pas en place. 
 
   - Pardonnez-moi, je ne me suis pas présenté. Nandor se souvient sans doute de moi. Mais je doute que vous me connaissiez. 
 
   Il attendait une réponse. Je regardai Mathias en grimaçant légèrement. J’avais envie de lui dire « mais qui c’est celui-là ? D’où il sort ? Ils sont sûrs que c’est bien un elfe ? ». Mathias répondit pour nous deux : 
 
   - Navrés, nous ne savons pas qui vous êtes. Nous n’avons pas eu le temps de faire connaissance avec tous les elfes de votre royaume. Vous êtes bien trop nombreux pour discuter avec chacun d’entre vous en si peu de temps. Pour ma part, je ne suis d’ailleurs sur vos terres que depuis quelques jours, vous savez. 
 
   - Oh, oui… je comprends. Je me nomme Cevenol. 
 
   Il se mit à sourire et à faire un clin d’œil à Mathias qui haussa les sourcils. Cet elfe était atypique. Oui vraiment… je pense que « atypique » était le mot pour le caractériser.
 
   - Vous savez ce qu’elle vous veut ? Elle m’a fait me réveiller en pleine sieste pour que je vienne vous chercher. Je n’ai pas l’habitude d’être mis sur pied par une reine, vous savez. C’était comme si j’étais encore en plein rêve et qu’une déesse m’était apparue. Vous m’auriez vu… j’ai sauté au plafond quand j’ai ouvert les yeux et qu’elle était penchée sur moi ! 
 
   - Mais qui est cet elfe ? chuchotai-je à l’oreille de Nandor le plus discrètement possible pendant que notre guide marchait joyeusement devant, avec Mathias. 
 
   Nandor ne répondit rien. Il esquissa un sourire sur ses fines lèvres. 
 
   Cevenol parla sur tout le chemin qui nous mena à la salle où se trouvait le trône royal. Impossible de l’arrêter de raconter ses mésaventures. Il semblait nerveux et très excité à l’idée de revoir la reine. C’était amusant de voir un elfe agir de la sorte. 
 
   Nous entrâmes dans la grande pièce. Arnéïs, l’elfe qui nous avait accompagnés dernièrement, lors de notre retour vers la terre des elfes, se tenait debout, en face de la reine, du côté droit du grand tapis rouge qui s’étendait du trône jusqu’à la grande porte d’entrée par laquelle nous venions d’entrer. Il était accompagné par un autre elfe tout aussi grand et musclé qu’Arnéïs.
 
   La reine était toujours aussi majestueuse et d’une beauté sans pareil. Il n’y avait personne d’autre : aucun garde, aucune servante. La reine désirait s’entretenir avec nous à l’abri des oreilles indiscrètes. 
 
   - Les voici, votre majesté, dit Cevenol tout en s’apprêtant à quitter les lieux.
 
   - Où vas-tu ? demanda la reine.
 
   L’elfe en question se retourna pour lui faire face. Il était à présent proche de la porte. 
 
   - Je pense que votre majesté en a fini avec moi. Je retourne donc faire ma sieste. 
 
   - Reste-la. Ferme la porte. Je tiens à vous parler en privé. 
 
   Il s’exécuta. Nous nous avançâmes suffisamment de la reine, à hauteur d’Arnéïs et de l’autre elfe. Je fis ma traditionnelle révérence, comme j’avais appris à la faire du temps où je vivais parmi les seigneurs humains.
 
   La reine, avec grâce et raffinement, nous salua de la tête. De sa voix mélodieuse, elle articula :
 
   - Bonjour à vous, je suis heureuse de vous revoir si vite. Je vous présente Télio. Il est le second d’Arnéïs. 
 
   Mathias et moi échangeâmes un hochement de tête en signe de respect à cet elfe que nous ne connaissions pas jusqu’alors. 
 
   - Vous voilà donc au grand complet. Elendë m’a demandé de lui fournir des hommes de confiance pour votre excursion vers les terres du Nord. J’ai donc choisi les personnes que j’estime être les plus aptes à remplir cette mission. 
 
   - Mais, votre majesté, Cevenol n’a jamais rempli de telles missions, dit Arnéïs d’un air surpris. 
 
   L’intéressé avait la bouche grande ouverte et n’en croyait pas ses oreilles. 
 
   - Je peux le faire ! Je vous jure que je peux le faire ! s’enthousiasma le blondinet en question. 
 
   La reine resta de marbre. Pour ma part, je trouvais cet elfe amusant et complètement déjanté. 
 
   - Cevenol a bien plus de qualités que vous ne pouvez l’imaginer. Son grand cœur et son sens de l’orientation vous seront certainement très utiles pour votre tâche. 
 
   - C’est vrai, acquiesça-t-il fièrement sous le regard inquiet d’Arnéïs. 
 
   - Il est plus agile que n’importe lequel des elfes et a un sens aigu pour trouver des cachettes sûres. 
 
   - C’est vrai, continua Cevenol.
 
   Il hochait la tête tout en fermant les yeux. Il bombait le torse pour se mettre un peu en valeur. 
 
   - Vous aurez besoin de lui pour lutter contre les créatures du Nord. Elles sont vicieuses et n’hésiteront pas à vous étriper si vous ne faites pas attention. 
 
   - C’est vr… quoi ?! hurla Cevenol. Quelles créatures ? Comment ça ? 
 
   Il n’était plus du tout fier. Il avait peur et devenait nerveux. 
 
   - C’est hors de question que je participe à cette mission. Merci pour tout, votre majesté. J’ai été honoré que vous ayez pensé à moi mais… ça ne sera pas nécessaire. 
 
   Il recula doucement pour s’échapper mais Nandor l’attrapa délicatement par le col sans un quelconque signe d’agressivité. Il restait droit, comme s’il lui était égal de retenir une personne qui tentait malgré tout de se détacher de son emprise le plus discrètement possible.
 
   - Il ne désire pas venir avec nous. Ne le forcez pas, je vous en prie. Il sera un poids bien plus qu’autre chose pour notre équipe. Télio et moi avons eu l’habitude du froid et avons déjà exécuté plusieurs missions dans le Nord. Nous pourrons nous retrouver sans…commença Arnéïs. 
 
   - Silence ! cria la reine. 
 
   Elle respira profondément puis se ressaisit. Ses yeux avaient eu l’espace d’un instant la couleur aussi rouge que les rubis qui ornaient sa couronne dorée.
 
   Cevenol déglutit. Il regarda Nandor d’un air apeuré et arrêta de se débattre.
 
   - Vos chevaux vous attendent en bas des escaliers. Nous avons mis du temps car nous n’arrivions pas à les faire venir. Ils étaient dispersés afin de ne pas se faire attraper par les créatures du Nord qui rôdent sur leurs plaines désormais. Quatre chevaux ont répondu à notre appel. Prenez-en soin. Je parle surtout pour vous, étrangers du peuple des elfes. Ces chevaux et nous ne formons qu’un. S’il leur arrive quoi que ce soit, je le saurais. S’ils meurent tous, j’en déduirais que vous êtes morts également. Faites en sorte qu’ils restent en vie et tâchez de ne pas vous faire remarquer dehors. 
 
   - Merci, ma reine, mais j’ai une petite question. 
 
   Je venais de m’avancer d’un pas pour me démarquer des autres. 
 
   - Combien de temps avons-nous pour retrouver la trace des lycans ? J’ai peur que l’hiver ne dure pas assez et que nous n’arrivions pas à temps. 
 
   - Quelques semaines, peut-être plus. L’hiver sera long mais je doute qu’il s’installe encore plusieurs mois. Partez sans crainte mais ne prenez pas tout votre temps non plus. 
 
   - Je comprends. Merci, votre majesté. Où nous donnons-nous rendez-vous dès que nous les aurons retrouvés ? 
 
   Elle ne semblait pas convaincue de la réussite de notre mission. 
 
   - Si vous y arrivez avant la fin de la tombée des neiges, tâchez de revenir ici-même. Dans le cas contraire, retrouvez-nous directement sur les champs de bataille. Je ne sais pas où ils auront lieu à l’heure qu’il est. Tu m’avais dit que les humains avaient franchi la forêt qui sépare les deux terres. Il se peut que la guerre éclate dans les marais ou près des montagnes. Je prie pour qu’ils ne les franchissent pas, ou tout serait perdu. 
 
   - Bien. Je vous remercie. 
 
   J’effectuai une petite courbette pour la saluer poliment et la remercier de m’avoir répondu. Je me reculai d’un pas pour me remettre au niveau de mes camarades.
 
   Mathias et Nandor ne disaient mot. Ils étaient pensifs. 
 
   - A présent, partez. Que les Dieux veillent sur vous. 
 
   - Espérons qu’ils soient de notre côté cette fois, marmonna Cevenol en fronçant les sourcils d’un air inquiet. 
 
   La reine lui adressa un sourire placide. 
 
   - Revenez-nous entiers, glissa la reine dans notre dos alors que nous sortions de la salle. 
 
   - Je vous retrouve en bas dans quelques minutes, je dois prendre encore quelques affaires, déclara Nandor en partant de son côté. 
 
   - Pareil pour moi, dit Télio. 
 
   - Bien, retrouvons-nous en bas d’ici quelques minutes. Ne tardez pas trop, ordonna Arnéïs.
 
   En quelques secondes, Mathias, Cevenol et moi nous étions retrouvés seuls. 
 
   - Je vais tâcher de faire de même. 
 
   Mathias prit la direction de la pièce qui lui avait été attribuée chez les elfes. Je le retins par la manche. 
 
   - Attends, j’aimerais que l’on parle.
 
   Cevenol était resté planté là, à ne rien dire. Il observait la scène en spectateur attentif et curieux. Mathias l’examina puis vint poser un regard sérieux sur moi. 
 
   - Nous parlerons plus tard, Elendë. Dépêche-toi de préparer tes affaires. A tout à l’heure. 
 
   Il s’engouffra dans le long couloir. Le voir partir me fit un pincement au cœur. Une fois de plus, il m’échappait.
 
   Cevenol n’avait pas bougé d’un pouce et ne disait rien. 
 
   - Vous ne préparez pas vos affaires ? 
 
   - Je suis un elfe qui n’a pas besoin de grand-chose, vous savez. C’est sans doute parce que… je n’ai pas grand-chose. 
 
   - Je vois…
 
   Je fis quelques pas pour me diriger vers ma chambre, l’abandonnant à ses rêveries. 
 
   - Il tient à vous, vous savez.
 
   Je me retournai pour répondre à sa phrase. 
 
   - De qui parlez-vous ? 
 
   Disparu. 
 
   - Drôle de petit personnage, murmurai-je pour moi-même tout en reprenant le chemin de ma chambre.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   2.
 
    
 
    
 
   Je rejoignis rapidement le reste de l’équipe au pied de l’arbre majestueux camouflant l’escalier qui permettait d’accéder au royaume des elfes. Tout le monde était là, ou presque. Il ne manquait qu’un seul membre : Cevenol. Personne ne semblait étonné par cette absence.
 
   Nos chevaux nous attendaient. Ces étranges créatures inspiraient le respect à quiconque les regardait. J’avais toujours éprouvé beaucoup d’admiration pour les chevaux des hommes mais j’étais bien plus impressionnée par ceux des elfes. Ils avaient une lueur dans le regard qui en disait long. Ils avaient l’air de comprendre tout ce qui se passait et ils étaient consentants pour se joindre à notre équipe, envoyée dans les terres glacées envers et contre tout. 
 
   - Mais bon sang, que fait-il ? Il va nous mettre en retard. Le jour se couche déjà et il est temps de partir si nous ne voulons pas être vus.
 
   Télio en avait marre. Il faisait les cent pas autour des sacs que la reine avait fait préparer pour nous. Nourriture, armes, peaux de bêtes qui m’étaient inconnues et autre attirail pour nous confectionner des tentes, vêtements chauds et gourdes bien pleines… Rien n’avait été laissé au hasard. 
 
   - Il va arriver, annonça fermement Nandor. 
 
   - Il ne voulait pas venir, je doute qu’il se soit décidé, renchérit Télio. 
 
   Mathias aidait Arnéïs à équiper les chevaux. 
 
   - Est-ce que tu l’as croisé ? me demanda Nandor tout en me tendant une écharpe légère mais très chaude, confectionné dans un tissu dont seuls les elfes avaient le secret. 
 
   Je fis signe de la tête que non. 
 
   Soudain, un bruit de casserole qui dégringolait les escaliers se fit entendre en provenance du cœur de l’arbre. Tout le monde arrêta son activité en cours pour regarder de plus près de quoi il s’agissait, tout en ouvrant de grands yeux.
 
   Cevenol apparut, retombant sur les fesses. Deux casseroles le suivaient et lui retombèrent dessus, ainsi que le maigre sac qu’il avait désiré emmener pour le voyage.
 
   - Mais ce n’est pas possible, quel imbécile, il va nous faire tuer ! hurla Arnéïs, toujours peu convaincu de l’utilité de Cevenol dans notre équipe. 
 
   Je n’étais pas de son avis. Le jeune elfe méritait sa chance. 
 
   Je m’approchai de lui et l’aidai à se relever. 
 
   - Rien de cassé ? 
 
   Il se dépoussiéra, mit son sac sur son épaule et prit fièrement ses deux casseroles. 
 
   - Tout va bien, merci. Je prends celui-là.
 
   Il désigna un cheval qui semblait plus apeuré qu’autre chose à l’idée d’être monté par un elfe aussi maladroit.
 
   - Non, Cevenol. Tu sais très bien que ce n’est pas celui qui a répondu à l’appel pour être monté par toi, lui expliqua calmement Nandor pendant que les autres finissaient de placer les bagages sur les animaux qui allaient nous accompagner. 
 
   « Lequel allait être pour moi ? » me demandai-je.
 
   - Voici le tien, Cevenol. 
 
   Nandor désigna un cheval légèrement plus petit que les autres. En dehors de sa taille, il était en tout point identique aux autres : longue crinière blanche, pelage argenté tacheté de noir et de grands yeux bleus. 
 
   Cevenol haussa les sourcils. Il avait du mal à distinguer les deux chevaux qu’il regardait à tour de rôle. 
 
   - Vous y voyez une différence, vous ? me glissa-t-il à l’oreille alors que Nandor regagnait son propre cheval. 
 
   Je haussai les épaules. 
 
   - Je n’y comprendrai jamais rien à ces histoires de chevaux liés à notre peuple, marmonna Cevenol en s’éloignant. 
 
   Je m’approchai de Mathias qui avait un petit sourire aux lèvres. Aidé par son ouïe de lycan, il avait entendu notre conversation et s’en était amusé. 
 
   - Besoin d’un coup de main ?
 
   - Non, je te remercie. J’ai presque fini de mettre ta selle.
 
   Il s’agissait donc de mon cheval. 
 
   - Voilà, c’est fini, dit Mathias. 
 
   Il caressa doucement le pelage de l’animal pour le rassurer. Ses mouvements étaient agiles, protecteurs et réconfortants. Il me tendit la main pour m’aider à monter. 
 
   Le toucher de sa peau contre la mienne engendrait toujours le même frisson le long de mon dos. Il n’insista pas davantage pour ne pas me mettre dans tous mes états. Mais c’était déjà trop tard.
 
   - Dépêchons-nous, ordonna Arnéïs qui était vu comme le chef du groupe. Cevenol a fait beaucoup de bruit en descendant. Si des créatures rôdent dans les parages, elles l’ont forcément entendu. Nous mettons en danger notre peuple tout entier en restant près des escaliers. 
 
   Les chevaux et leurs cavaliers passèrent devant moi. Je me saisis des rênes et fis avancer mon animal dans la même direction que les autres mais il ne semblait pas répondre à mes demandes. Il se contentait de suivre les congénères, comme s’ils étaient liés les uns aux autres et que le chef du groupe les guidait. 
 
   Ce fameux « chef » était le plus tacheté de noir. Il avait pour cavalier Arnéïs qui était, comme je le présumais, notre supérieur pour cette mission. 
 
   - N’aie crainte, ton cheval sait ce qu’il fait, m’expliqua Nandor, une fois à ma hauteur. Les rênes ne sont là que pour te tranquilliser ou si tu as besoin de lui faire comprendre que tu désires aller dans telle ou telle direction si un danger survient. Autrement, tu n’auras pas besoin de celles-ci. 
 
   - Ils comprennent ce que l’on dit ? 
 
   Nous ne parlions pas fort afin de ne pas nous faire remarquer dans la grande forêt enneigée.
 
   - Bien sûr… Ils comprennent les intonations et ressentent le danger ainsi que la peur comme tous les animaux. Dans le monde des hommes, est-ce que les bêtes ont perdu cette faculté ? 
 
   - Non, répondit Mathias en regardant droit devant. Mais les hommes n’y prêtent plus attention et préfèrent communiquer entre eux plutôt que de s’ouvrir au monde extérieur. 
 
   - C’est bien dommage. Mais cela ne me surprend malheureusement pas, déclara Nandor. 
 
   Arnéïs, tout juste suivi par le cheval de Télio, se retourna et nous fixa. 
 
   - Je suis obligé de vous demander de vous taire jusqu’à notre première halte. Là, vous aurez le droit de parler. Mathias, je me dois également de vous demander autre chose : ne vous transformez surtout pas en présence des chevaux. Ils auraient peur et s’enfuiraient à une telle distance que nous n’aurions alors plus aucun moyen de transport pour le reste du voyage. 
 
   - Entendu. Mais en cas de danger, je ne pourrai tenir ma promesse. 
 
   Notre chef hocha la tête en signe d’approbation puis se remit droit sur son cheval. Nandor m’adressa un petit sourire afin de me rassurer : le voyage n’allait pas être si long que cela. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   3.
 
    
 
    
 
   La grande forêt elfique, sous son épais manteau blanc, semblait totalement morte. Elle avait été désertée par tous les animaux qui y vivaient en temps normal. Peut-être avaient-ils trouvé un moyen de se réfugier quelque part à l’abri des monstres qui rôdaient ou avaient-ils eu le malheur de croiser la route de l’un d’eux. 
 
   Je me mordis la lèvre pour m’empêcher de parler. J’avais beaucoup de questions à leur poser et je commençais à mourir de froid. J’étais enveloppée dans un épais manteau de fourrure. Cela dit, j’avais plus chaud qu’un être humain normal grâce à mes facultés de lycante. Mais même avec tout cela, je trouvais que la température ambiante avait fortement diminué depuis que nous étions partis quelques heures plus tôt. 
 
   Nos chevaux n’allaient pas vite afin que le bruit de leurs pas ne se fasse pas remarquer. Etant lycante, j’avais une ouïe plus développée que la moyenne et pour être franche, moi-même, j’avais du mal à distinguer le son de leurs sabots dans la neige. Ces chevaux étaient imposants mais étaient d’une légèreté impressionnante. 
 
   Nous avions quitté la forêt des elfes depuis quelques heures. Impossible de dire si cela faisait quatre heures ou bien le double. Le paysage était toujours le même à présent : de la neige à perte de vue. Une tempête avait éclaté. Les flocons nous martelaient le visage sans arrêt. Seule la lune guidait notre route. 
 
   J’avais pris soin de regarder notre équipe de plus près, ne trouvant rien d’autre à faire pour m’occuper jusqu’à notre premier arrêt. 
 
   Pour commencer, j’avais remarqué un détail très étrange. Les chevaux avaient fermé leurs yeux depuis quelques temps déjà et se laissaient guider par leur chef. Ils semblaient tous liés de l’intérieur et la vue n’était qu’un petit « bonus » pour eux. Ils n’en avaient pas besoin pour avancer tous dans la même direction et suivre les ordres du dirigeant du groupe. 
 
   Arnéïs, le chef de notre équipe, se tenait toujours bien droit sur son animal qu’il considérait comme un membre de son propre corps. On aurait dit qu’ils ne faisaient qu’un. 
 
   Je retrouvai cette même impression pour les chevaux qui transportaient des elfes, sauf peut-être, pour celui de Cevenol. Notre guide portait son épée favorite contre son dos. Un arc, collé contre son manteau, y était également accroché. Deux carquois pendaient sur les flancs des chevaux d’Arnéïs et de Télio.
 
   Ce dernier possédait également une épée mais elle était camouflée sous sa longue veste recouverte de poils, attachée précieusement à sa ceinture. Un grand arc dépassait de son dos. 
 
   Ces deux elfes devaient être de très bons guerriers. Tout le laissait présumer. Ils avaient tout l’équipement nécessaire pour nous défendre en cas d’attaque. 
 
   Nandor ne possédait qu’un arc et des flèches. Il avait le même comportement que les deux autres : calme mais pas serein. Il regardait tout autour de lui, malgré l’épaisseur de la neige qui tombait cette nuit-là. Il scrutait les environs à la recherche d’une ombre suspecte. 
 
   Mathias était à sa hauteur, au même niveau que moi. Le cheval du lycan, tout comme celui de Nandor, avaient pris soin de se mettre à côté de mon animal, m’encerclant. En cas de danger, j’étais donc protégée. 
 
   L’homme-loup avait les yeux fermés. On aurait dit qu’il dormait. Mais lorsque je lui jetai un coup d’œil pour m’assurer que tout allait bien, il ouvrit ses grands yeux émeraude. Leur pupille était allongée. Puis en quelques secondes, ses yeux redevinrent humains. Il m’adressa un léger sourire puis referma les yeux. 
 
   Curieuse, j’aurais voulu savoir ce qu’il était en train de faire exactement. Il se concentrait suffisamment pour ne se transformer que partiellement, cela devait demander beaucoup d’entraînement. Il ne voulait pas montrer aux autres ce qu’il faisait et avait donc choisi de fermer les yeux pour le cacher à tous. Sans doute, ne voulait-il pas effrayer les chevaux.
 
   Ainsi, il lui suffisait de faire appel à ses capacités de lycan pour décupler son ouïe et son odorat. C’était sa manière à lui de se rendre utile au sein du groupe. Il pouvait alors repérer facilement les ennemis aux alentours. 
 
   J’avais envie qu’il m’apprenne à faire cela. Je n’étais pas encore quelqu’un de bien utile. Je pouvais, certes, regarder aux alentours, mais je ne ressentais pas si des êtres maléfiques rôdaient ou non faisant de nous leur proie. 
 
   Quant au dernier membre de l’équipe, son cheval était en arrière, à deux ou trois mètres du mien. Je me retournai pour lui adresser un sourire amical. Mes lèvres étaient tellement gercées que je crus qu’elles se fendaient en voulant réaliser une telle action. 
 
   Je fus surprise en me rendant compte qu’il était dans une situation bien pire que la mienne. Cevenol avait deux manteaux sur le dos, dont un qui recouvrait toute sa tête. Il ne laissait dépasser que ses yeux. 
 
   Il me fit un petit signe amical de la main. Je remarquai qu’il tremblait de part en part. Quel drôle de petit elfe nous avions là. 
 
   Je compris alors pourquoi il s’était tenu correctement jusqu’alors. La raison était simple. Il était frigorifié et n’arrivait même pas à parler. J’espérais que la nuit allait bientôt toucher à sa fin et que nous allions pouvoir nous reposer un peu. Les chevaux, qui transportaient nos bagages sur leur arrière-train commençaient à fatiguer également. 
 
   Cependant, Arnéïs ne bronchait pas. Combien de temps allait-il encore s’écouler avant que nous ne puissions nous reposer ? 
 
   - La voilà enfin… prononça Mathias en rouvrant les yeux. 
 
   - De quoi ? murmurai-je afin de ne pas me faire surprendre par Arnéïs.
 
   - Notre première étape de l’itinéraire. 
 
   Je plissai les yeux pour tenter de mieux voir à travers la ruée de flocons qui se jetaient sur nous. 
 
   Une ville antique se dressait majestueusement devant nous. La neige n’avait pas épargné ce lieu. Il en était recouvert. 
 
   - Ça alors… c’est fantastique. 
 
   Je ne pus contenir mon enthousiasme en pénétrant doucement dans la ville morte. Impossible de savoir si des gens vivaient encore ici. 
 
   A première vue, le lieu avait été déserté depuis un bout de temps déjà. Les toits des anciennes demeures en pierre étaient effondrés depuis un bout de temps. Aucune lumière n’éclairait les foyers.
 
   - Faites très attention ici, dit Arnéïs, méfiant. Si le lieu peut nous protéger, il peut également être notre tombeau. Nous ne savons pas ce qui se cache dans ces demeures.
 
   - Si nous continuons tout droit dans cette rue, indiqua Mathias en pointant une ruelle du doigt, nous arriverons sur un temple pratiquement intact. Il faudra faire attention à ce qu’aucune bête n’y ait trouvé refuge et nous pourrons nous y installer quelques heures pour dormir. 
 
   Arnéïs écouta attentivement mais semblait hésiter. 
 
   - Comment sais-tu tout cela ? demandai-je à Mathias pendant que notre chef prenait sa décision. 
 
   - Je suis déjà venu, Elendë, me répondit-il. 
 
   Comment pouvait-il connaître autant de choses ? 
 
   Maintenant que j’avais fait le lien entre ses disparitions des terres des hommes durant plusieurs jours, voire plusieurs semaines, et le fait qu’il était un lycan, j’en avais conclu qu’il partait en expédition vers le Nord. J’osais une question délicate : 
 
   - Tu as déjà vu les lycans regroupés au Nord ? 
 
   - Oui, une fois. J’en ai aidé plusieurs à aller là-bas. Mais je ne suis entré dans le repère qu’une seule et unique fois, expliqua calmement Mathias. Nous en parlerons plus tard, Elendë. Le moment est mal choisi. 
 
   Arnéïs guidait le groupe dans la direction que le lycan leur avait indiquée. Une bonne centaine de mètres nous séparait du temple décrit par mon ami. Il faisait plusieurs mètres de haut. J’arrivais à compter quatre étages. Le toit n’était pas fait dans le même matériau que ceux des maisons qui entouraient cet édifice. Il semblait robuste et avait l’air d’avoir survécu à plusieurs hivers déjà. 
 
   Les maisons étaient en ruine. Un restant de ce qui fût jadis une fontaine se dressait sur une grande place, juste avant d’arriver au temple. Nous chevaux s’arrêtèrent. 
 
   - Télio, Mathias et moi, allons voir ce qu’il y a à l’intérieur. Vous, restez dehors et soyez prudents, ordonna Arnéïs en descendant de cheval. 
 
   Il empoigna fermement son épée et s’avança sans attendre vers le temple qui avait dû être un lieu de prière magnifique durant son heure de gloire. Mais à quand remontait la construction de cette petite ville ? 
 
   Télio entreprit de se servir de son arc. Il mit un carquois sur son dos et descendit de cheval, très vite rejoint par Mathias. 
 
   - Dites-nous si vous entendez le moindre bruit et ressentez la moindre créature, demanda Télio à Mathias avait d’ouvrir les portes. 
 
   Ils nous avaient laissé en compagnie des chevaux, sur la grande place, à la vue de tous. Je n’étais pas très rassurée et a priori, je n’étais pas la seule. Cevenol se cachait au maximum sous ses deux couches de manteau. Il grelottait encore mais cette fois-ci ce n’était pas en raison du froid. Il était mort de peur. 
 
   Mathias se concentra pour repérer le maximum d’êtres vivants dans l’édifice.
 
   - Ils sont plusieurs à l’intérieur. Je ne saurai pas dire de quoi il s’agit. 
 
   - Bien, allons-y, décréta Arnéïs en défonçant la porte à coup de pied. 
 
   Les trois hommes disparurent dans le vieux temple. 
 
   - Cette fois, c’est… c’est sûr, on va… va mourir ici sans… sans avoir même revu le printemps, dit Cevenol tout en claquant des dents. Impossible de… de savoir ce qu’il va… va nous… nous arriver…
 
   Nandor se saisit d’une flèche et banda son arc, prêt à tirer en cas de danger. De sa flèche, il pointait à tour de rôle les différents endroits suspects des environs.
 
   Des cris résonnèrent faiblement à l’intérieur du temple. Mathias ne s’était pas trompé. Il y avait bien plusieurs créatures dangereuses en ce lieu. 
 
   - Ils font trop de bruit. Ils vont nous faire repérer, marmonna Nandor.
 
   - On va…va mourir ici. Je… je vous le dis, moi ! Pa-parole de Ce-cevenol ! 
 
   Je fermai les yeux pour mieux anticiper une attaque éventuelle mais je ne ressentais rien à part une froideur intense du bout de mon nez jusqu’à la pointe de mes orteils. Il m’était impossible de me concentrer dans de telles circonstances. Ma première transformation en louve n’était que trop récente. Je n’avais pas encore l’habitude d’exploiter au maximum mes capacités. 
 
   - Ils devraient bientôt revenir, non ? demandai-je. Cela fait un moment qu’ils sont partis maintenant et on n’entend plus rien en provenance de l’intérieur. 
 
   - Ne t’en fais pas. Je connais bien Arnéïs et Télio. Je sais qu’il ne leur arrivera rien. S’ils y sont allés, c’est qu’ils savent sur quel genre de créatures ils peuvent tomber en entrant dans des lieux pareils. 
 
   - Et toi, tu sais à quel genre de monstres nous pourrons être confrontés ? 
 
   A peine avais-je terminé de prononcer ces quelques mots qu’une créature sombre se fit défenestrer par Mathias au dernier étage de l’édifice. Elle vint s’échouer à nos pieds, morte. 
 
   - Je crois que ça répond à ta question, répondit Nandor d’un air amusé.
 
   Je ne pus réprimer une grimace en apercevant le cadavre écrasé sur la place blanche. La créature avait plusieurs bras et étaient étrangement noire. Elle n’avait pas de poils mais une peau légèrement visqueuse. 
 
   - Beurk ! s’exclama Cevenol. Qu’est-ce que c’est que cette chose encore ? 
 
   - Je crois qu’on ne préfère pas le savoir, dis-je en descendant de cheval. 
 
   Mathias nous faisait de grands signes du haut de sa fenêtre brisée, pour nous inviter à entrer. Il n’y avait plus de danger. 
 
   Je tenais l’animal au pelage argenté par les rênes. Puis, m’apercevant que je le forçais à marcher à mon rythme, je décidai de le lâcher. Il ne devait pas avoir l’habitude qu’on le contraigne à avancer. Je déposai une légère caresse sur sa tête pour l’apaiser et lui faire comprendre que je ne lui voulais aucun mal. Je le remerciai de m’avoir portée jusque-là par ce geste amical.
 
   Nandor marchait à mes côtés et ne cessait de se disputer avec Cevenol qui refusait de descendre de son cheval.
 
   - Puisque je vous dis qu’il est hors de question que je descende, n’insistez pas. 
 
   - Cevenol, allons, c’est ridicule…
 
   - Nandor, vous savez très bien que ce n’est pas parce que le vent glacial ne me fait plus grelotter que je suis sorti d’affaire. La chaleur de ce cheval m’aidera à tenir le coup. J’en ai besoin alors je vous en conjure, N’IN-SI-STEZ PAS.
 
   Arnéïs et Mathias venaient de nous retrouver au rez-de-chaussée. Les deux hommes nous regardèrent étrangement du fait que Cevenol était toujours perché en haut de son cheval. 
 
   Je leur adressai un sourire gêné et murmurai quelques mots discrètement à Cevenol : 
 
   - Ne faites pas l’idiot, ils sont couverts de sang. Ils viennent de massacrer plusieurs créatures. Si vous ne descendez pas tout de suite de ce cheval, vous risquez d’être leur prochaine victime. 
 
   Il déglutit fortement puis s’exécuta. 
 
   - Télio est en train de monter un camp au dernier étage. Il y a des grandes fenêtres qui nous permettront de voir l’ennemi arriver si besoin, expliqua Arnéïs. Suivez-moi. 
 
   Il rangea son épée ensanglantée après l’avoir brièvement essuyée.
 
   Mathias, quant à lui, avait du sang sur les mains. Il me croisa en sortant du lieu. 
 
   - Où vas-tu ? demandai-je alors que les autres s’aventuraient déjà profondément dans le temple. 
 
   - Je dois nettoyer tout ça. Suis les autres, Elendë. Tu as besoin de te reposer toi aussi. Je ne serai pas long.
 
   Il me donnait parfois l’impression de n’être qu’une enfant à ses yeux. Il était protecteur et bienveillant envers moi… peut-être un peu trop à mon goût. 
 
   Les escaliers étaient abîmés. Cevenol manqua de peu de se faire mal tout en montant les marches. Une fois arrivée à l’étage en question, j’aperçus Télio qui avait fait un feu à l’intérieur alors que le jour se levait. 
 
   - Vous n’avez pas peur que l’on nous repère ? demandai-je, inquiète. 
 
   - Ce sera toujours moins voyant à présent qu’en pleine nuit, m’expliqua Télio. 
 
   Mathias nous rejoignit, des bagages plein les bras. 
 
   - Les chevaux ont besoin de repos. Ils sont restés en bas. Certains dorment déjà. Auriez-vous de quoi les nourrir dans ces sacs ? demanda-t-il aux elfes. 
 
   - Je m’en charge. 
 
   Télio prit un des sacs que Mathias avait entre les mains. 
 
   - Je dormirai avec les chevaux. Rendez-vous dans six heures. D’ici là, reposez-vous bien. 
 
   L’elfe descendit.
 
   La pièce était totalement vide. Fait de pierre du sol au plafond, le lieu était glacé. Le feu que Télio avait allumé réchauffait difficilement la pièce qui était très grande.
 
   A peine étions-nous entrés que Cevenol s’était précipité pour s’asseoir auprès des braises rouges qui laissaient échapper une petite flamme vive de temps à autre. 
 
   - Que les Dieux soient bénis ! s’écria-t-il, tout heureux. Mais qu’est-ce que vous attendez ? Venez ici !
 
   Mathias ne semblait pas partager son enthousiasme. Il vint se poster près d’une grande et haute fenêtre, sans doute celle par laquelle il avait envoyé valser la créature monstrueuse quelques mètres plus bas.
 
   Arnéïs, Nandor et moi-même trouvâmes un peu de réconfort aux côtés de Cevenol qui semblait revivre, au coin du feu. 
 
   - Nous avons besoin de dormir. Nous ne tiendrons pas le coup par un froid pareil si nous ne mangeons pas et ne dormons pas, expliqua calmement Nandor. 
 
   Il alla chercher un des sacs ramenés par Mathias quelques instants plus tôt et l’ouvrit à nos côtés. Il nous tendit à chacun de quoi manger. Cevenol se précipita et engloutit toute la nourriture qui lui était destinée, très rapidement. Puis, il s’allongea sur le dos, toujours enroulé dans ses deux manteaux de fourrures épaisses.
 
   - Mathias, vous ne mangez pas ? demanda Nandor. 
 
   Le lycan semblait préoccupé par ce qui rôdait à l’extérieur. 
 
   - Nous devrions monter la garde. Dormez, je m’occupe de surveiller les environs les trois premières heures. L’un de vous devra me remplacer les trois dernières. 
 
   - Bien, je prendrai le relai dans ce cas, proposa Arnéïs. 
 
   Une fois notre repas terminé, je me rendis compte que Mathias n’avait toujours rien mis à la bouche. 
 
   Nous installâmes nos maigres lits faits essentiellement de duvets et de peaux de bêtes puis nous allongeâmes, non loin les uns des autres, pour conserver le peu de chaleur que nos corps dégageaient. 
 
   Le sommeil vint rapidement pour chacun d’entre nous. Avant de fermer les yeux, je regardai une dernière fois notre protecteur, affairé à sa fenêtre, veillant sur chacun de nous. 
 
   Je ne pus réprimer un petit pincement au cœur en le voyant, debout, son regard posé sur les environs, à l’affût. J’aurais aimé qu’il vienne près de moi. 
 
   Alors que je dormais profondément, quelqu’un se glissa sous mon duvet et vint coller sa chaleur animale tout contre moi. Je fus surprise et ouvris de grands yeux affolés. 
 
   Mathias posa un doigt sur ma bouche, pour me faire signe de ne pas parler et d’être la plus discrète possible. Il avait enlevé une grande partie de ses vêtements pour être à l’aise. 
 
   J’hésitai puis, oubliant ma timidité envers lui, je vins me blottir contre son torse. Ses bras m’encerclaient et me donnaient la chaleur qui m’avait manquée durant sa garde. Mais la plus grande chaleur fût celle qu’il insuffla à mon cœur, rongé par le fait de ne pas savoir s’il m’aimait vraiment. 
 
   Sans dire mot, il caressa lentement ma chevelure jusqu’à ce que je sombre enfin dans un profond sommeil. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   4.
 
    
 
    
 
   A mon réveil, Nandor se tenait debout devant nous. Mathias ne dormait plus depuis un bon moment. Il avait les yeux grands ouverts. Il avait mis ses mains derrière la tête et fixait le plafond. J’étais encore allongée sur lui. 
 
   - Bien dormi ? Il est temps de manger quelque chose avant d’y aller, dit Nandor. 
 
   Gênée de m’être assoupie de la sorte sur le lycan, je sortis de notre lit pour rejoindre les autres qui avaient commencé à manger sans nous. Télio était monté pour faire un petit feu, une dernière fois avant de reprendre la route. 
 
   Je vins m’asseoir à côté d’Arnéïs. Il me tendit aussitôt de la viande séchée et salée en fines tranches. Pour le petit déjeuner, j’aurais préféré autre chose mais je dois avouer que je mourrais de faim. La nuit n’avait pas été de tout repos. Dormir dans un lieu pareil, précédemment habité par des créatures inconnues ne m’avait pas aidé à m’assoupir sans stress. Je me jetais donc sur la nourriture que l’on me présentait sans broncher. 
 
   - Non, pitié… pas les loups… gémissait Cevenol sous ses deux manteaux. 
 
   Je ne pus m’empêcher de rire. 
 
   - Il dort encore ? 
 
   - Oui. Impossible de le réveiller. Il est en plein cauchemar. J’ai bien tenté de le secouer brusquement mais il refuse d’ouvrir les yeux, expliqua Nandor. 
 
   - J’ai même tapé dedans à coup de pied… rien n’y fait, dit Arnéïs sur le ton de la plaisanterie. 
 
   A en croire son petit sourire, il n’avait pas l’air sérieux. Cependant, il était tout à fait possible que cette anecdote fût vraie.
 
   - Venez manger Mathias, nous n’allons pas tarder à lever le camp, poursuivit notre chef. 
 
   - Je n’ai pas très faim, je vous remercie.
 
   Il était bien trop affairé à observer ce qui se passait par la fenêtre. 
 
   - Nous ne sommes pas seuls, dit-il d’un ton las. 
 
   - Que voulez-vous dire ? demanda Nandor. 
 
   - Quelque chose nous a vus cette nuit. Elle sait que je l’ai repérée. Nos regards se sont croisés lorsqu’elle s’était approchée jusqu’à la fontaine située sur la place. 
 
   Cevenol se releva en hurlant : 
 
   - UN DEMON !
 
   - Moins fort, vous voulez que l’on se fasse repérer ? dit Télio. 
 
   - C’est déjà le cas, expliqua Mathias. Mais la chose qui s’est approchée de nous s’en est allée. Elle a l’air de nous espionner et ne semble pas vouloir nous attaquer pour le moment. Elle l’aurait déjà fait sinon. 
 
   Mathias vint s’asseoir auprès du feu et mangea à son tour. 
 
   Cevenol quitta ses deux couches de fourrure pour venir trouver réconfort auprès de nous.
 
   - Quelles sont ces créatures au juste ? A quoi ressemblent-elles ? demandai-je.
 
   Je ne savais pas à quoi m’attendre. Mieux valait être prévenue. 
 
   - Elles sont grandes, non, gigantesques ! Elles peuvent vous arracher la tête d’un seul coup de griffes. Leurs dents sont longues et acérées. Elles voient aussi bien de nuit que de jour. Ce sont des démons ! hurlait Cevenol en prenant un air qui se voulait mystérieux. 
 
   - En réalité, tout dépend de quelles créatures tu veux parler, expliqua Nandor.
 
   - Vous ne lui en avez pas parlé ? demanda Mathias. Pourtant, à votre place, vous auriez dû la tenir au courant. Certaines de ces créatures sont ici par votre faute et vous le savez très bien. 
 
   Nandor et Mathias se jetèrent un regard plein de haine. Les elfes et les lycans avaient du mal à se côtoyer plus de quelques heures, suite au rejet des lycans par leur reine, alors que ces hommes-loups avaient combattu à leur côté durant la dernière guerre qui les avaient opposée aux hommes.
 
   - De quoi veut-il parler, Nandor ? 
 
   Il m’avait caché quelque chose. Je pouvais le sentir. Il parlait vite et s’énervait, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. Mathias avait dû toucher un point sensible que Nandor n’aurait sans doute jamais voulu aborder avec moi.
 
   - Elendë, ce n’est pas le moment. Tu as vu hier ce qui est tombé sur la place. Tu sais donc quel genre de créatures nous pouvons croiser ici.
 
   - Quand je pense à ce qu’elle représente pour votre peuple et à la façon dont vous la traitez, je n’en reviens toujours pas. 
 
   - Mathias, du calme, ordonna Arnéïs qui était en train de ranger nos affaires.
 
   Il ne perdait pas de temps avec la dispute du lycan et de l’alchimiste. 
 
   - Prenez vos bagages et on part juste après. Ne me le faites pas répéter deux fois. 
 
   Arnéïs ne semblait pas avoir apprécié le comportement des deux rivaux. 
 
   Cevenol tremblait de la tête aux pieds. Il ne devait pas aimer voir les gens hausser le ton et se défier de la sorte en se jetant un regard glacial. 
 
   Mathias finit par baisser les yeux en soupirant. Il se rhabilla avec ses quelques vêtements qui étaient restés près de notre lit improvisé et descendit retrouver les chevaux, emboîtant le pas d’Arnéïs. 
 
   Quand nous les rejoignîmes, ils avaient déjà attelé les animaux et n’attendaient plus que nous pour se mettre en route. 
 
   - Est-ce que je peux monter avec vous ? me demanda Cevenol. 
 
   - Pourquoi me demandez-vous cela ?
 
   - Je crois que mon cheval ne m’aime pas.
 
   L’animal n’avait pas l’air méchant pourtant. Il ne bougeait pas. Il attendait que quelqu’un monte sur son dos pour se décider à avancer et à suivre le chef de leur groupe.
 
   - Allons, Cevenol… Un peu de courage, lui répondis-je, amusée. 
 
   - Ça vous fait rire ? Vous rirez moins quand il aura tenté de me tuer et qu’à force d’essayer, il aura réussi. Si je ne meurs pas, tué par une des créatures qui rôdent à l’extérieur, ce sera forcément mon cheval qui s’en chargera. Vous aurez ma mort sur la conscience. 
 
   Il était très nerveux et peureux. Prise d’une vague de pitié, et surtout très amusée par son comportement, je cédai. 
 
   - Bien…
 
   Je lui fis signe de monter le premier sur mon cheval. Il s’exécuta en me remerciant une bonne dizaine de fois. Il m’aida à monter à mon tour. 
 
   - Qu’est-ce que vous fabriquez tous les deux ? demanda Arnéïs qui venait de se rendre compte de notre petit manège. 
 
   - J’ai eu très p…
 
   Sans attendre, je coupai la parole de Cevenol pour trouver une excuse plausible. Venant de moi, elle n’allait pas avoir le même effet que la vérité dans la bouche de cet elfe sans courage.
 
   - Nous avons très froid l’un comme l’autre durant ce voyage. Cevenol m’a donc généreusement proposé de monter avec moi sur mon cheval afin de nous tenir un peu chaud pour ne pas mourir de froid en cours de route. 
 
   Je me mordis la lèvre inférieure en espérant que la fausse excuse n’était pas trop voyante et qu’Arnéïs allait accepter. 
 
   Mathias ne voyait pas d’un bon œil le fait que je monte à cheval avec un autre homme, même si en réalité, il donnait davantage l’impression d’être un jeune adolescent de par son comportement. Mon lycan était-il jaloux ? 
 
   Nandor était déjà sorti pour rejoindre Télio. 
 
   - Entendu. Ça ira pour aujourd’hui mais ne comptez pas faire le reste du voyage ainsi. Les chevaux ont besoin de se reposer. Vous ferez donc la moitié de la journée sur votre cheval, Elendë, puis la seconde moitié sur le cheval de Cevenol. 
 
   - Oh pitié n…
 
   Je mis ma main droite sur la bouche de Cevenol pour l’empêcher de parler. Je souhaitais m’exprimer à sa place.
 
   - C’est parfait ! Merci, Arnéïs. 
 
   Il m’adressa un bref sourire, en réponse au mien. Les chevaux se suivirent tous, dans la même configuration que la veille à un détail près : le cheval de Cevenol, derrière nous, ne transportait personne ce jour-là. 
 
   Nous adoptâmes le même comportement que la veille, sur ordre d’Arnéïs qui ne manqua pas de nous rappeler les consignes à respecter. Le silence était apaisant mais très vite fatigant. Surtout quand on ne savait pas où on allait exactement et quand il était impossible d’y voir à plus d’un mètre devant soi. 
 
   J’apercevais à peine les chevaux autour de nous tellement la neige s’abattait avec violence sur notre groupe. 
 
   Notre route vers le Nord n’était pas prête de toucher à sa fin. Cela faisait environ quatre heures que nous avions repris la route. Nos chevaux foulaient toujours le sol des plaines du Nord. Etions-nous enfin proches des montagnes qui nous séparaient de notre destination ?
 
   - Nous devrions attendre que la tempête s’arrête, cria Mathias pour qu’Arnéïs, en tête du groupe, puisse l’entendre malgré le vacarme du vent. 
 
   - Qu’est-ce que vous dites ? hurla Arnéïs en se retournant. 
 
   - Je dis qu’il est temps de se mettre à l’abri. Nous ne voyons rien et il fait très froid. Nos chevaux ne tiendront pas longtemps de la sorte. 
 
   Télio et notre chef s’échangèrent quelques paroles pour prendre une décision. Je vis Arnéïs hocher la tête pour acquiescer ce que l’autre elfe venait de lui dire à l’oreille.  
 
   Le second d’Arnéïs se tourna vers Mathias et hurla du mieux qu’il put : 
 
   - Vous connaissez un endroit sûr par ici ? Nous n’y voyons rien. Je crois que nous sommes perdus.
 
   - Les montagnes ne sont plus très loin. Si nous continuons tout droit, nous allons arriver dessus d’ici peu mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée. 
 
   - Qu’est-ce que vous voulez dire ? cria Télio.
 
   - Je veux dire qu’il y aura forcément des créatures étranges qui se cachent dans les hauteurs et qui pourraient nous surprendre. Il vaut peut-être mieux monter un camp ici. 
 
   - Vous voulez rire ? hurla de plus bel Nandor qui avait tout entendu. Monter un camp au milieu de nulle part ? Vous ne pensez pas que ce se serait nous faire remarquer plus qu’autre chose ? 
 
   Cevenol, devant moi sur le cheval, regardait à tour de rôle les personnes qui parlaient. 
 
   - Cette fois, c’est la fin ! s’égosilla-t-il. 
 
   Arnéïs fit arrêter son cheval et en descendit. 
 
   - Mais qu’est-ce que vous faites ? cria Nandor entre deux rafales de vent. 
 
   - Si le lycan dit qu’il faut s’arrêter ici, le temps que la tempête passe, je lui fais confiance. Ce sont des êtres particulièrement prudents. Je lui confierai ma vie, dit-il en regardant Mathias dans les yeux pour lui témoigner tout son respect. 
 
   - C’est de la folie ! 
 
   - Nandor, descendez de cheval. C’est un ordre. Je suis le commandant de ce groupe et je vous ordonne de descendre. 
 
   Arnéïs n’avait pas l’air de rigoler. 
 
   - Aidez-moi à rassembler le matériel nécessaire pour monter la tente. 
 
   Nous nous exécutâmes tous sans attendre et déballâmes tout le matériel qui était enveloppé dans des draps pour ne pas les abîmer durant le trajet.
 
   Rapidement, notre tente fût montée malgré la tempête qui faisait rage à l’extérieur. Elle était grande et permettait même aux chevaux de s’y coucher. Nous étions cependant obligés de tous nous serrer. Certes, ça n’avait rien à voir avec un château avec une vingtaine de pièces comme j’avais eu l’habitude d’en côtoyer mais c’était douillet.
 
   Le sol était recouvert d’une immense couverture faite en peaux de bêtes diverses. Les poils de ces animaux étaient plus durs et épais que nos manteaux déjà largement fournis pourtant.
 
   La structure de la tente était faite dans un matériau inconnu qui ressemblait à celui dont se servaient les elfes pour confectionner leurs armures et leurs épées. Le tout était recouvert par d’épaisses fourrures. On aurait dit qu’elles provenaient de très grands ours en raison de la taille et de la couleur brune des poils. Mais je ne savais pas si de telles créatures vivaient dans les environs.
 
   Le vent n’arrivait pas à pénétrer ici. Pour un peu, on se serait véritablement cru à l’abri si des bêtes sauvages n’avaient pas eu des chances de croiser notre route et de s’en prendre à nous. 
 
   - Drôle de tente… prononçai-je.
 
   - Elendë, la reine a fourni de quoi en faire trois comme ça. 
 
   Nandor m’indiqua le tas de bagages qui étaient entassés dans un coin de la tente. 
 
   - C’est vraiment étonnant. Chez les hommes, je n’avais jamais connu de telles constructions si rapides à faire et si confortables. 
 
   - Sans doute parce que tu as toujours été traitée comme une princesse, expliqua Mathias. 
 
   Quelque chose en lui me rendait triste. Qu’avait-il vécu au juste ? Pourquoi était-il si mystérieux ? J’aurais aimé qu’il me parle si nous avions eu véritablement l’occasion de le faire. Nous étions six en compagnie de six chevaux… autant dire qu’il était impossible d’avoir une conversation en privé, loin des oreilles indiscrètes. 
 
   Les animaux présents sous la tente donnaient vraiment l’impression de comprendre ce que nous disions. Ils étaient dotés d’une intelligence hors norme. Mon père aurait été si heureux de rencontrer de telles espèces…Peut-être l’avait-il fait de son vivant mais il ne m’en avait jamais parlé. Il restait toujours très mystérieux quant à ses excursions au-delà de la forêt interdite.
 
   Je sentis un pincement au cœur à la simple pensée de mon père, brûlant sous mes yeux, mort depuis moins d’une journée. Il avait été un grand homme et un modèle pour moi. 
 
   « Père, je ne vous décevrai pas » pensais-je au plus profond de moi. 
 
   Cevenol me donna un petit coup de coude. 
 
   - Tu crois que je pourrais dormir un peu ou tu penses qu’ils vont s’en rendre compte ? me demanda-t-il en parlant entre les dents pour être le plus discret possible. 
 
   Raté. 
 
   - Cevenol, on ne tutoie pas une… 
 
   Nandor s’arrêta brusquement de parler. 
 
   - Je veux dire… ne tutoyez pas Elendë sans sa permission. 
 
   Mathias jeta un regard noir à son rival. Ses yeux voulaient en dire long. J’aurais donné cher pour avoir la possibilité de savoir ce qu’il pensait. Qu’est-ce qu’ils me cachaient tous ? 
 
   - Vous pouvez me tutoyer, Cevenol. 
 
   - Parfait ! Tutoyez-moi aussi dans ce cas. Mais… pardonnez-moi d’insister…
 
   Il reprit une petite voix et chuchota au creux de mon oreille : 
 
   - J’ai très mal dormi et trop peu. Tu penses qu’un petit somme les dérangerait ? 
 
   Mathias qui avait tout entendu s’empressa de répondre : 
 
   - Vous pouvez tous dormir. Je monte la garde. 
 
   Il se leva et sortit de la tente. 
 
   - Attendez-moi, je viens avec vous, dit Télio en sortant à son tour. 
 
   Arnéïs me regarda, jeta un coup d’œil à Nandor, puis scruta longuement Cevenol. Sans dire mot, il sortit à son tour de la tente, arme à la main. 
 
   - Ça fait plaisir de voir qu’on est l’équipe des bras cassés que personne ne supporte, murmurai-je d’un air légèrement exaspéré.
 
   - J’ai connu ça toute ma vie et crois-moi, ce n’est pas plus mal, me répondit Cevenol. Généralement les gens te laissent tranquille s’ils pensent que tu ne sers à rien ! C’est ce que j’ai essayé de faire croire à mon entourage depuis ma naissance. Je peux te dire que ça fonctionne parfaitement ! 
 
   Nandor n’avait, quant à lui, pas envie de parler. Il s’allongea près de son cheval et ferma les yeux. 
 
   - Dormez. Profitez-en, nous n’allons pas repartir tout de suite, dit-il d’une voix monocorde. 
 
   Cevenol s’allongea à son tour. Fainéant comme il était, il n’allait pas refuser quelques heures de sommeil en plus.
 
   Je repensais à ce que la reine nous avait dit avant de partir concernant les capacités de Cevenol. Il était très bon pour l’orientation. Il savait sans doute où nous étions s’il avait regardé une carte… encore fallait-il qu’il ait eu la présence d’esprit de jeter un œil à l’une d’elle avant notre départ. 
 
   Je tentai une question : 
 
   - Cevenol ? 
 
   - Oui ? répondit-il à moitié endormi. 
 
   - Nous sommes à combien de kilomètres de montagnes ? 
 
   Il se redressa lentement en baillant. 
 
   - Kilomètres ? Tu veux dire « mètre », non ? Nous ne sommes même pas à un kilomètre des montagnes. Cinq cents ou six cents mètres, tout au plus, marmonna-t-il tout en se recouchant de plus belle. 
 
   - C’est donc ça ton utilité…
 
   - De quoi donc ? demanda-t-il sans vraiment être intéressé par la conversation. 
 
   Il voulait dormir, rien de plus. 
 
   - Tu connais mieux notre monde que personne d’autre sans même l’avoir parcouru. Il te suffit de lire une carte pour savoir où nous sommes très précisément. 
 
   Il ne répondit rien. Il ronflait très légèrement. 
 
   Je le secouai doucement car j’avais une dernière question. 
 
   - N’ai-je pas raison ? Tu as bien une carte ? 
 
   Il ouvrit un œil puis le referma. Il fronça les sourcils pour m’indiquer qu’il avait besoin de dormir mais m’accorda tout de même une réponse : 
 
   - Tu crois sincèrement que je serais venu avec vous si je n’avais pas emmené mes trois cartes porte-bonheur ?
 
   - Tes trois cartes porte-bonheur ? Tu te fous de moi ? Et tu ne m’avais rien dit ? Je croyais qu’on était à moitié perdus. 
 
   - Perdus ? Tu veux rire ? Avec moi, personne n’est perdu. 
 
   Il se tourna, me présentant son dos afin de mettre fin au dialogue. 
 
   - Une dernière question Cevenol : pourquoi avoir pris des casseroles ? Elles permettent de concocter une mixture particulière du fait de leur alliage inconnu des hommes ? 
 
   - Mes casseroles ? Non, simple cadeau de ma grand-mère. Bonne sieste, Elendë.
 
   En raison des forts ronflements qui s’échappaient de sa bouche, j’en conclus qu’il était temps de mettre un terme à la discussion. J’avais appris ce que je voulais de cet elfe atypique.
 
   Je m’allongeai à mon tour tout contre mon cheval afin de nous tenir mutuellement chaud et ne pas prendre trop de place. 
 
   J’étais rassurée de savoir que trois hommes, trois guerriers qui plus est, étaient dehors, en train de guetter le danger qui rôde. J’étais également tranquillisée car je savais qu’à présent, j’avais un ami qui allait nous être très utile pour le reste du voyage. Cevenol n’était pas un poids comme le prétendait Arnéïs, bien au contraire. Cet elfe allait sans doute nous sauver la vie plus d’une fois. Se perdre par ici n’était pas la meilleure chose à faire ni la plus raisonnable. Autant prendre ses précautions. 
 
   Je fermai les yeux en attendant que l’on nous annonce la fin de notre sieste, espérant ne pas être réveillée brusquement par l’attaque de notre campement.
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   Mathias entra dans la tente et comme je ne dormais que d’un œil, il me réveilla aussitôt sans prendre de pincettes. 
 
   - Debout, la tempête s’est calmée. Il faut partir. 
 
   Il aida ses deux compères à défaire la tente. Les deux elfes s’occupaient de l’extérieur pendant que le lycan démontait petit à petit la structure.
 
   Je me frottai vivement le visage pour tenter de faire surface. J’avais l’impression d’avoir encore plus sommeil maintenant que quelques heures plus tôt, juste avant de nous endormir. Faire une sieste n’avait pas été une si bonne idée que ça. 
 
   - Non… encore quelques minutes… murmurait Cevenol alors que Nandor le secouait amicalement pour le tirer de son sommeil de plomb. 
 
   Quel elfe étrange. Il leur ressemblait physiquement, ce n’était pas ça qui me posait problème. J’avais juste l’impression de voir le plus « humain » de tous les elfes mais pas forcément avec que des qualités, hélas.
 
   Je commençais à m’attacher à ce petit elfe qui préférait passer pour un imbécile afin d’être tranquille. Cette idée me fit sourire. 
 
   Nandor le remarqua aussitôt et sembla amusé, bien qu’il n’ait pas connu l’origine de ma gaieté. Il aimait me voir heureuse et donnait l’impression de partager mes sentiments à chaque instant. Nous étions, lui et moi, sur la même longueur d’onde. 
 
   Je rangeai les affaires et préparai les chevaux. Pendant ce temps, les hommes avaient presque fini de démonter la tente. On voyait à présent le ciel qui ressemblait à un étrange mur de nuages teints en gris et blanc. Un tel tableau n’aurait pas fait une bonne œuvre. C’était déprimant à souhait. 
 
   L’avantage d’avoir attendu que la tempête s’arrête était qu’à présent, bien qu’il commençait à faire nuit, nous arrivions à voir facilement tout autour de nous le paysage qui nous entourait et qui semblait se resserrer sur nous tel un étau. 
 
   - La voici enfin… dit Nandor. 
 
   Je me retournai pour faire face à ce qui émerveillait tant mon ami et semblait captiver les autres.
 
   Une haute montagne se dressait devant nous. On pouvait y voir trois pics s’élever dans les cieux et disparaitre dans les nuages. Comme le reste du paysage, elle était recouverte d’un manteau blanc, bien plus épais sur les hauteurs. 
 
   Pendant notre sieste, la neige en avait profité pour monter de quelques centimètres. La traversée allait être encore plus rude pour nos chevaux. Attendre ici quelques heures de plus n’allait servir à rien, à part peut-être, nous mettre en danger. 
 
   - Aucune créature ne s’est approchée de nous pendant que nous dormions ? demandai-je aux trois personnes qui avaient monté la garde alors que nous regagnions le dos chaud et accueillant de nos chevaux. 
 
   - Non, aucune. Cela dit, je n’aime pas ça. Je jurerais avoir entendu quelque chose qui se traînait lourdement dans la neige, dit Mathias. Je ne sais pas ce que cela peut être. Les « créatures des marais » ne viennent pas ici normalement. Ça ne peut pas être l’une d’elles. 
 
   Cevenol regagna son propre cheval, d’un air triste et commença à grelotter sans même le faire exprès pour attirer mon attention. Je descendis du mien et vins le rejoindre avant de poursuivre la conversation qui m’intéressait beaucoup :
 
   - Que sont ces créatures au juste ? Des humains ?
 
   Mathias semblait exaspéré. Qu’est-ce que j’avais dit ?
 
   - Pas de temps à perdre, en route, ordonna Arnéïs qui fit avancer son cheval en direction de la montagne.
 
   - Non, Elendë… Ce ne sont pas des humains… répondit Nandor d’une petite voix.
 
   - Alors que sont-ils ? Ils ne peuvent pas naître de cette manière. Ce n’est pas une race animale non plus. Je ne vois donc pas ce qu’ils peuvent être. La créature qui est passée par la fenêtre ne ressemblait pas non plus à ça. 
 
   Personne ne voulait répondre. 
 
   - Bien que son apparence fût toute aussi hideuse que celle des créatures que l’on a pu croiser près des marais, murmurai-je pour moi-même. 
 
   - Elendë, un peu de silence, s’il vous plait. 
 
   Arnéïs venait de parler. Il était très concentré et ne désirait pas qu’il nous arrive malheur. Je comprenais donc ses paroles mais fus légèrement vexée tout de même. On me faisait taire et on refusait de me répondre. 
 
   Qu’étaient réellement les créatures des marais ? Ces êtres malsains donnaient l’impression d’être mortes et à la fois, elles tentaient de survivre en dévorant des animaux, quant à eux, bien vivants. Je n’avais pas dit mon dernier mot. Il fallait que je sache. 
 
   Les questions me brûlaient les lèvres tellement elles étaient nombreuses et importantes à mes yeux. 
 
   Nous étions à présent aux pieds de la grande montagne. 
 
   - Nous voici dans les terres perdues du Nord… dit Mathias.
 
   - Pourquoi les nomme-t-on ainsi ? demandai-je. 
 
   J’avais peur de passer pour une idiote avec toutes mes questions mais j’étais la seule à ne pas connaître l’histoire de notre monde. J’avais été bien trop préservée de tout ce qui nous entourait pendant ma jeunesse. Je ne pouvais en vouloir à mes parents d’avoir voulu me protéger pendant tout ce temps mais j’avais grandi et je devais savoir la vérité pour pouvoir faire face.
 
   Nos chevaux se dirigeaient lentement vers le versant de la montagne qui semblait le moins abrupte afin de ne pas avoir de mal à pénétrer en ce lieu hostile. Mathias prit tout de même le temps de me répondre :
 
   - Jadis, les hommes vivaient jusque dans ces terres. Le village que nous avons rencontré, avec le grand temple, avait été construit par eux afin de s’implanter au Nord et pouvoir entretenir des relations étroites avec les elfes. 
 
   - Avec les elfes ? Mais… pourquoi déclencher une guerre contre eux alors qu’ils étaient en paix ?
 
   - Les Dieux seuls le savent… Conquête et pouvoir sont sans doute les raisons de cette guerre. Les hommes ont toujours eu de terribles défauts. 
 
   C’était ironique de voir un humain, du moins d’apparence, prononcer de telles paroles sans y aller de main morte. Mais je ne pouvais pas lui donner tort. 
 
   Les humains étaient bien trop souvent avides de pouvoir et j’en avais malheureusement eu la preuve à la mort de mon père. Le malheureux n’aurait jamais dû succomber de la sorte. Il avait été empoisonné et je m’étais juré de venger sa mort à tout prix. Glaber n’avait pas hésité à s’en prendre aux miens pour une question de possession de terres. Les humains étaient sans doute les créatures les plus étranges au final. 
 
   Une longue montée nous attendait et aucun col ne nous permettait de l’emprunter sans être directement mis en danger, à la vue des créatures errantes. 
 
   Arnéïs nous avait demandé une fois de plus de nous taire afin d’être le plus discret possible et nous nous étions enfoncés dans la masse de neige. Très peu de sapins avaient poussé de ce côté de la montagne, sans doute jamais éclairée par les rayons du soleil en temps normal. 
 
   Le froid était difficile à supporter. Mais du fait que j’étais en présence de Cevenol, nos manteaux collés l’un à l’autre, nous arrivions à retrouver un peu de chaleur. 
 
   Je n’arrivais pas à changer d’apparence comme je le souhaitais. Je ne pouvais donc pas me transformer en lycante sur simple demande de mon cerveau au reste de mon corps. J’avais tenté à plusieurs reprises de changer ma main mais rien n’y faisait : elle s’entêtait à rester humaine. 
 
   Je soupirai dans un dernier effort ce qui fit sourire Mathias sans même me regarder. Il était toujours très amusé par ce que je faisais mais il ne se moquait pas de moi. C’était un sourire taquin plus qu’autre chose. Je ne le pris pas mal mais j’étais énervée de voir que je n’arrivais même pas à contrôler mon propre corps. 
 
   J’étais bien une lycante pourtant, il fallait que je me rende utile et que j’apprenne à me servir de mes nouvelles capacités pour acquérir la confiance de tous. Je ne voulais plus être le lourd fardeau de cette équipe, incapable de me défendre seule. 
 
   A bien y repenser, Cevenol était déjà dans ma situation. Je me sentais moins seule mais peut-être cachait-il ses aptitudes au combat en se réfugiant dans un personnage nerveux et angoissé. 
 
   - La tempête se lève de nouveau, il va falloir s’arrêter quelques heures, cria Mathias qui se protégeait le visage avec son bras droit pour éviter les flocons qui tombaient à nouveau en masse. 
 
   - Nous ne pouvons pas nous arrêter maintenant, s’écria Arnéïs qui fermait les yeux. 
 
   - C’est bien trop dangereux de continuer ainsi. Il y a une grotte sur notre droite, pourquoi ne pas y aller ? 
 
   Arnéïs n’hésitait plus. Mathias avait l’air de connaître davantage ces lieux glacés que lui. Ils commençaient à se faire confiance mutuellement.
 
   Nos chevaux prirent donc cette direction. Personne ne pipa mot jusqu’à notre arrivée dans la petite grotte totalement couverte de neige et dont l’entrée était impossible à trouver pour quelqu’un qui ne connaissait pas l’endroit. 
 
   Une fois à l’intérieur, nous descendîmes de nos chevaux et leur donnèrent de quoi manger et boire avant de s’attaquer à nos propres besoins.
 
   Impossible de voir clair dans cette caverne mais comme elle n’était pas grande et qu’il faisait encore un peu jour dehors, la clarté se reflétait sur la neige et nous permettait de voir suffisamment pour ne pas tomber. 
 
   La roche recouvrait le sol et les murs de cette caverne très ancienne. Elle n’était pas immense mais possédait une taille suffisante nous permettre de nous reposer un moment. 
 
   - Tu es déjà venu ici ? demandai-je à Mathias. 
 
   - Plusieurs fois, oui. Je connais bien les montagnes à force de les parcourir.
 
   Nous nous réunîmes machinalement autour des sacs de provisions et nous assîmes en cercle pour parler tranquillement. 
 
   - Dans combien de temps allons-nous arriver ? 
 
   - Télio… la route est encore longue. J’espère que vous arriverez tous à supporter ce voyage. Je sais que pour certains d’entre nous, c’est une première. Mais ayez confiance, je ne vous mènerai pas au danger. 
 
   Notre chef avait l’air honnête et sincère. 
 
   - Je dirai encore deux ou trois jours de marche… Mais avec la tempête dehors, je crains que nous ne soyons retardés encore et encore… dit Cevenol.
 
   Il prit sa tête entre les mains.
 
   - C’est une catastrophe. Pourquoi ai-je accepté une telle mission ? 
 
   - Car la reine l’a ordonné. Rien de plus. 
 
   Nandor venait de s’exprimer. Il était toujours très sage et noble. Je l’admirais pour ça. D’apparence, il semblait à peine plus vieux que moi et pourtant il avait dû vivre plusieurs vies d’homme déjà. 
 
   - Ne nous décourageons pas. Nous avons eu la chance de ne pas croiser la route de certains de ces monstres qui rôdent dehors. 
 
   - J’en ai entendu plus d’un marcher près de nous pourtant, dit Mathias. 
 
   Cevenol se mit à trembler de peur et chuchota : 
 
   - Ils sont encore dehors vous croyez ? Ils nous attendent à la sortie ? Que les Dieux nous viennent en aide, par pitié…
 
   - Du calme, ce ne sont pas des lycans. Ils n’ont pas réussi à savoir où nous étions exactement. Nos chevaux ne font pas de bruit en marchant doucement dans la neige. Ils avancent tout de même à bon rythme et avant même que les créatures qui rôdent n’aient eu le temps de réaliser que nous avions emprunté telle ou telle route, nous étions déjà partis, le rassura Mathias. 
 
   Une fois tout le monde apaisé, les membres du groupe parlèrent de la façon d’atteindre notre destination finale rapidement mais je n’écoutais plus. 
 
   Je fermai les yeux et tentai de canaliser mon énergie dans mon bras gauche, celui qui avait été blessé par la lycante durant mon enfance et qui m’avait alors transmis mes nouvelles capacités. 
 
   Mon bras était chaud, presque brûlant malgré la température extérieure. Il me fit mal quand un os craqua et que j’ouvris de grands yeux sous l’effet de la douleur. Je me mordis la lèvre inférieure jusqu’à la faire saigner pour réprimer un hurlement. Il ne fallait surtout pas que nous nous fassions repérer ou ça allait être la fin.
 
   Les autres avaient arrêté de parler et me regardaient en se demandant ce qui se passait. 
 
   - Pas de panique, elle tente de se transformer, expliqua Mathias aux autres en s’approchant de moi. 
 
   Il avait compris rapidement ce que j’avais essayé de faire. Il m’aida à me relever et me fit m’écarter du groupe pour me prendre à l’écart. 
 
   - Tout va bien, je vais l’aider, dit Mathias aux autres.
 
   Il me fit m’asseoir, vers l’entrée de la grotte demi-souterraine. 
 
   - Ça va aller, me dit-il d’un ton rassurant. Au début, quand tu voudras te transformer, tu auras mal. C’est normal car ton corps change. Ne t’en fais pas, tu t’y habitueras vite au fur et à mesure que tu apprendras à prendre ta forme lycante. 
 
   Il avait un regard protecteur et connaisseur. Il avait déjà dû aider d’autres lycans à accepter ce qu’ils étaient. Cela se ressentait. Il parlait sans gêne et sans peur, d’un ton assuré alors que les autres, un peu plus loin, avaient repris leur conversation. 
 
   - Ça fait si mal… murmurai-je en me tenant le bras, les larmes aux yeux. 
 
   Il remit une mèche de mes cheveux derrière mon oreille pour m’apaiser. Il savait que j’avais l’habitude de le faire. Ce geste familier me tranquillisa un instant. 
 
   - Tout ira pour le mieux. Ne tente pas de te transformer tant que la lune ne déverse pas sur toi sa douce clarté. 
 
   - Pourquoi ? 
 
   Avec attention, il essuya du bout du doigt la goutte de sang qui perlait sur ma lèvre inférieure. Je n’avais même pas remarqué que je m’étais fait si mal en me mordant pour ne pas crier. 
 
   - La lune a des vertus inexpliquées sur nous. Les jeunes lycans doivent attendre qu’elle les aide à se changer. Tu n’auras pas si mal si elle t’aide. 
 
   - Mais toi, tu arrives à te changer sans même qu’elle soit présente. 
 
   Sans même le toucher, mon bras craqua à nouveau et je sentis un soulagement. Il s’était remis en place tout seul. 
 
   - Tu vois, ton corps sait ce qu’il a à faire. Fais lui confiance, il ne te laissera pas tomber. Je sais de quoi tu es capable. Je t’ai vue te changer en lycante quand tu as cru que j’étais perdu. Je sais ce que tu as fait à ces humains qui voulaient s’en prendre à nous. 
 
   - Je ne me souviens de rien…
 
   J’avais beau chercher au plus profond de moi, aucune image ne me revenait. Je n’avais que de très vagues souvenirs de ce qui s’était déroulé à ce moment-là. Certaines impressions et sensations désagréables me revenaient mais je ne voyais pas à quoi elles étaient connectées.
 
   - C’est toujours délicat au début de se souvenir de ce qui se passe. Un jeune lycan n’a pas l’habitude de ce qu’il est et n’arrive plus à percevoir de la même manière lorsqu’il est changé. Moi-même je ne suis plus le même lorsque je suis sous mon autre apparence. Tout est modifié. 
 
   - Qu’est-ce qu’on ressent ? 
 
   Il regarda dehors, pensif. La neige ne cessait de tomber. 
 
   - On se sent libre, sans plus aucune barrière pour nous retenir. On a l’impression de tout entendre, de tout voir, de tout sentir et ressentir. On est vraiment soi, bien mieux que lorsqu’on est sous notre apparence humaine. 
 
   - Je ne me souviens pas avoir ressenti tout cela. 
 
   Il s’adossa à moitié contre la paroi de la grotte pour prendre appui et se reposer un peu. Il n’avait pas dormi depuis bien plus longtemps que moi.
 
   - Tu étais paniquée et sous le coup de la colère. Tu t’es laissée envahir par tes émotions. C’est normal pour quelqu’un qui n’a pas l’habitude de se transformer. 
 
   - Apprends-moi à me contrôler. 
 
   Il plongea son regard dans le mien. 
 
   - La prochaine fois que tu devras te changer en lycante, reste la plus calme possible. Je sais que tu seras sans doute amenée à le faire contre ta volonté, si la lune te l’ordonne ou si nous sommes en danger mais ne laisse jamais tes émotions prendre possession de toi. 
 
   - Comment tu fais, toi ? 
 
   Il eut un petit sourire et ne semblai pas vouloir me répondre. 
 
   Il prit une pose plus confortable pour lui en s’adossant complètement contre la grotte et en se laissant légèrement glisser pour pouvoir dormir prochainement.
 
   - J’écoute mon cœur. 
 
   - Comment ça « tu écoutes ton cœur » ? 
 
   - La seule chose qui me rappelle mon humanité lorsque je suis lycan c’est d’écouter les battements réguliers de mon cœur. Ainsi, j’arrive à me recentrer et à me concentrer. Je ne laisse pas mes sentiments me dépasser. Tu as dû croire qu’une bête prenait le contrôle de ton corps une fois que tu étais lycante, c’est faux. Cette lycante, c’est toi, sous ta vraie nature, sans avoir besoin de ce corps d’humain qui t’emprisonne et te retient. 
 
   Il ferma les yeux mais je ne voulais pas qu’il s’endorme de la sorte. J’avais encore bien trop de questions à lui poser. Comme il semblait disposé à me répondre, je ne voulais pas laisser perdre cette chance d’apprendre à me contrôler. 
 
   - D’accord, donc je dois écouter mon cœur. 
 
   - Ce n’est pas ce que j’ai dit, répondit-il en gardant les yeux fermés. J’ai dit que tu devais trouver le moyen de garder le contrôle de toi. En ce qui me concerne, j’écoute mon cœur. Mais ce n’est pas le cas de tous les lycans. Certains pensent à quelque chose qui les réconfortent, d’autres pensent à ce qu’ils aiment le moins quand ils sont sous leur forme humaine. Ils essayent simplement de ne pas perdre leur part d’humanité afin de garder le contrôle malgré leur soif de liberté. 
 
   Il marqua un léger temps d’arrêt. 
 
   - A présent, dors, Elendë. Nous ne pouvons pas faire avancer les chevaux par une tempête pareille. Il y a bien trop de crevasses dans les environs. Nous risquons de nous mettre en danger plus qu’autre chose. 
 
   Je voulus me taire et le laisser dormir mais mon esprit vagabondait d’une idée à une autre avant de s’arrêter sur un souvenir amer.
 
   - Tu la connaissais ? demandai-je, en pleine réflexion. 
 
   - Qui donc ? 
 
   J’hésitai à lui en parler mais j’avais posé la question, il était donc trop tard pour faire machine arrière. 
 
   - La lycante qui m’a mordue quand j’étais plus jeune. Est-ce que tu la connaissais ? 
 
   - Pas personnellement. 
 
   - Tu ne la connaissais donc pas ? 
 
   - Si ta question est « est-ce que tu sais qui elle était », la réponse est « oui ». Maintenant dors. 
 
   Je fus surprise car je ne m’attendais pas à ce qu’il me réponde positivement. J’avais déjà eu du mal à me mettre en tête que ce n’était pas une bête sans cervelle, assoiffée de sang, qui s’en était prise à moi mais bien un être intelligent et doté d’une conscience. J’avais donc du mal à réaliser à présent qu’il s’agissait vraiment de quelqu’un. 
 
   Elle devait avoir des amis, de la famille… Qui était-elle ? 
 
   Mathias dormait déjà. Je ne voulais pas le déranger, je ne pouvais pas faire ça. Il était notre protecteur et mon mentor. Il fallait qu’il se repose. Il avait le droit de le faire comme nous autres. 
 
   Les elfes dormaient tous sauf Arnéïs qui vint se poster à l’entrée, près de nous, pour surveiller. 
 
   - Dormez, Elendë. Nous avons encore une longue route à faire. 
 
   - Mais vous ne dormez jamais ? 
 
   - Ne vous en faites pas pour moi, j’en ai connu d’autre. 
 
   Sans ouvrir les yeux, Mathias prononça : 
 
   - Je prends la relève d’ici une heure ou deux. Réveillez-moi lorsque ce sera le moment, dit-il.               
 
   Il ne dormait donc pas. Je fus légèrement vexée d’être tombée dans la supercherie. 
 
   - Très bien, acquiesça Arnéïs. Je vous réveillerai. 
 
   Je m’allongeai sur le sol glacé, emmitouflée dans mon grand manteau et sombrai à mon tour dans un sommeil lourd en cauchemars. La lycante de mon enfance vint me hanter plus d’une fois et son regard si triste et si désespéré m’empêcha de dormir correctement. 
 
   On aurait dit qu’elle voulait me dire quelque chose…
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   Le lendemain matin, nous nous réveillâmes presque tous en même temps, sauf Cevenol qui essaya de dormir quelques minutes supplémentaires alors qu’Arnéïs tentait de lui arracher ses couvertures en peaux de bêtes pour l’inciter à se lever plus vite. 
 
   Nous mangeâmes très rapidement sans prendre la peine de faire un gueuleton digne de ce nom et nous remîmes en route. 
 
   La tempête s’était calmée mais il n’était toujours pas évident de voir devant soi sans être gêné par les flocons. Avec le temps, nous commencions à prendre l’habitude de ne pas parler. Nous étions très attentifs au monde qui nous entourait et nous espérions avoir une chance de nous en sortir à travers les montagnes qui s’étendaient désormais sur des kilomètres. 
 
   Nous étions arrivés à l’un des sommets des innombrables côtes de cette chaîne de montagnes et pouvions enfin voir ce qui se trouvait de l’autre côté.
 
   La forêt… une immense forêt même ! Elle recouvrait pratiquement tout ce versant de la montagne. Elle était essentiellement composée de sapins qui grimaient haut dans le ciel jusqu’à se perdre dans les nuages gris. 
 
   Se frayer un chemin dans un environnement aussi hostile n’était pas évident mais au moins, il y avait très peu de neige au sol du fait de ces hauts arbres qui retenaient les flocons par milliers. 
 
   La descente ne fût pas des plus difficiles, comparée à tout le chemin que nous avions fait jusque-là. Il nous fallut à peine une journée pour nous retrouver en bas des pentes. 
 
   Nos chevaux étaient épuisés et nous n’avions également plus de force. Le jour se couchait déjà et nous commencions à avoir sévèrement faim. Nous ne pouvions pas nous arrêter en cours de route pour manger comme bon nous semblait. Arnéïs nous obligeait à tenir le coup pour éviter tout problème avec les monstres qui nous entouraient. 
 
   Nous n’en avions croisé que très peu jusque-là. Etait-ce dû au hasard ? A la chance ? Mathias avait parlé de quelque chose qui nous suivait dans l’ombre. Ça n’avait rien de rassurant. 
 
   Nous montâmes les trois tentes rapidement et nous faufilâmes sous l’une d’elle pour manger tous ensemble. Nous y avions mis tous les sacs de nourriture. 
 
   Mathias était resté à l’extérieur pour veiller à ce qu’aucune bête ne nous nous ait suivis. Je pensais que c’était le bon moment pour aller lui parler, seul à seul. 
 
   - Mathias… j’ai quelque chose à te demander, dis-je en sortant de notre cachette de peaux de bêtes.
 
   Il avait les bras croisés et regardait attentivement aux alentours. 
 
   - J’aimerais que tu me parles de la personne qui m’a transformée. Tu m’as dit que tu la connaissais. J’aimerais savoir pourquoi elle nous a attaqués ce jour-là et si elle avait l’intention de me faire du mal ou non. Est-ce qu’elle voulait m’atteindre depuis le début ou est-ce qu’elle s’est jetée sur moi pour se venger des humains une dernière fois ?
 
   Mathias ne répondit rien. J’eus l’impression de ne pas exister. Il refusait de répondre et préférait me laisser face au silence plutôt que de m’avouer la vérité. Ce qu’il en était vraiment n’était sans doute pas agréable à entendre. Qu’avait-il à me cacher ? 
 
   - Ecoute… Je suis sincèrement désolée de ce qui est arrivé à cette lycante… je veux dire… à cette personne. Je ne voulais pas sa mort mais je n’arrive pas à comprendre ce qu’elle me voulait. Maintenant que je sais qui sont véritablement les lycans, je pense être capable de comprendre et de pouvoir accepter la vérité.
 
   Il s’entêtait à ne pas m’accorder de réponse. 
 
   Je lui touchai le bras droit tout en me mettant face à lui. Ainsi, il n’avait pas d’autre choix que de me regarder.
 
   - J’ai besoin de toi, Mathias. 
 
   Je tentai une approche plus douce qui témoignait mon affection pour lui. Je lui posai délicatement ma main sur sa joue. Il plongea son regard dans le mien et fronça les sourcils. 
 
   D’un geste brusque, il écarta ma main et prit la direction d’une des deux tentes vides. 
 
   - Je t’en prie, dis-moi si j’ai fait quelque chose de mal. Je n’arrive pas à te comprendre…
 
   Il se retourna, comme s’il avait enfin réalisé que je tentais en vain d’entretenir une conversation avec lui depuis quelques minutes. 
 
   - Il y a des choses qu’il vaut mieux que tu n’entendes pas, Elendë. 
 
   Il me jeta un dernier regard froid et entra dans la tente. 
 
   Je soupirai. 
 
   Incomprise, voilà ce que j’étais.
 
   Je m’assis en tailleur, contrariée. Les idées se bousculaient dans ma tête. Est-ce qu’elle avait été une femme importante aux yeux de Mathias ? J’avais envie de savoir qui elle était. C’était bien la première fois que je m’intéressais à cela. Jamais je ne m’étais posée la question de savoir si elle avait été une femme « normale » avant d’avoir cette conversation avec mon ami le lycan. Il était même plus qu’un ami pour moi. 
 
   Un grognement bestial sortit de la tente dans laquelle Mathias venait de pénétrer et en un éclair, il s’élança dans la forêt enneigée, sous la forme animale. Les chevaux, qui étaient restés dehors pour se reposer, sursautèrent et eurent peur du lycan mais l’homme-loup passa si vite, qu’ils se rendormirent rapidement, comprenant qu’il ne leur voulait aucun mal.
 
   Je le laissai partir sans rien dire. Il était incontrôlable. 
 
   - Quelque chose ne va pas ? demanda Cevenol qui m’avait rejoint discrètement. 
 
   - Ça va… merci… dis-je en regardant le lycan s’enfuir en courant.
 
   - Où va-t-il comme ça ? demanda Nandor qui venait de sortir à son tour de la tente, accompagné par les deux elfes restants. 
 
   - Je crois qu’il a besoin d’être seul, répondis-je.
 
   - Je peux le comprendre. Les lycans mâles sont très particuliers. Certains ont besoin d’espace, expliqua Nandor. Je vais monter la garde quelques heures, Télio me remplacera. Tu devrais aller dormir, Elendë. 
 
   Il posa son doux regard protecteur sur moi. Il avait un visage magnifique. Pour un peu, on aurait dit un ange.
 
   - C’est gentil mais je vais monter un peu la garde à mon tour.
 
   Télio et Arnéïs entrèrent dans une tente tout en me saluant d’un geste de la main comme pour dire « bonne nuit ». Je leur rendis un maigre sourire, tracassée par de nombreuses choses. 
 
   - Je vais rester avec Elendë. Ne vous en faites pas, Nandor. 
 
   Ce dernier n’avait pas l’air convaincu quand Cevenol vint s’asseoir à côté de moi. 
 
   - Bien…
 
   Nandor s’était rendu à l’évidence. Seule, j’aurais pu être une proie facile dans une telle forêt puisque je n’avais pas l’habitude de pratiquer de telles excusions mais en compagnie de quelqu’un d’autre, même de Cevenol qui ne donnait pas l’impression d’être quelqu’un de particulièrement compétent en la matière, il se pouvait qu’il ne m’arrive rien. 
 
   - N’hésitez pas à crier si vous voyez quelque chose. Mathias est dans la forêt. Je pense qu’il veille sur vous aussi.
 
   Nandor avait du mal à articuler ces quelques mots du fait d’un brin de jalousie qui naissait en lui à chaque fois qu’il devait parler du lycan qui me convoitait également.
 
   Une fois assuré que tout allait bien pour moi, il entra dans la dernière tente pour se reposer à son tour. 
 
   J’étais seule avec l’elfe atypique. Je ne savais pas quoi lui raconter pour le tenir éveillé. J’étais même surprise de voir qu’il faisait preuve de courage afin de rester avec moi une partie de la nuit. 
 
   Il faisait totalement noir dans la forêt à présent et on voyait à peine plus loin que le bout de notre nez. 
 
   - Tu devrais manger quelque chose, me conseilla Cevenol, inquiet.
 
   - C’est gentil mais j’ai eu une conversation avec Mathias qui m’a coupé l’appétit. 
 
   - Il ne faut pas dire ça, allons ! 
 
   Il se leva et entra dans la tente pleine de nourriture, quittée quelques minutes auparavant par tout le groupe d’elfes. Il en ressortit avec beaucoup de pains et de nourritures sèches préparées par les elfes avant notre départ.
 
   - Tiens, ça ne te fera pas de mal, me dit-il en me les tendant d’un geste amical. 
 
   - Merci. 
 
   Il avait fait l’effort d’aller me chercher de la nourriture, lui qui avait l’air plutôt fainéant, je me devais donc d’honorer ce qu’il m’offrait comme il se doit. 
 
   Pendant que je mangeais, il me demanda en chuchotant à moitié : 
 
   - Tu sais lequel tu vas choisir ? 
 
   Surprise par une telle question, je manquai de m’étouffer et toussotai. 
 
   - Pardon ? 
 
   - Tu sais bien…
 
   Il prit un air mystérieux pour m’amuser plus qu’autre chose. 
 
   - Mathias… ? Nandor… ? Mathias… ? Nandor… ?
 
   - Arrête un peu, ce n’est pas drôle.
 
   - Désolé, je voulais un peu te distraire. Tu as l’air très préoccupée. Tu peux m’en parler, tu sais. Je ne vais en discuter avec personne d’autre ici. A part avec mon cheval, je ne vois pas à qui d’autre je pourrais éventuellement raconter tout ça. 
 
   Il s’était mis à parler très doucement afin que l’animal en question, qui dormait à quelques mètres de nous, ne puisse pas l’entendre. Cependant, je doutais fortement que ça le vexe même s’il avait écouté et surtout compris ce que l’elfe venait de chuchoter.
 
   - Tu ne veux pas aller dormir plutôt que d’entendre une femme pleurer ses malheurs ? lui demandai-je un sourire aux lèvres. 
 
   - Non, je suis très curieux de nature et parler avec une femme ne m’a jamais dérangé. 
 
   - Tu en as une ? 
 
   Il ouvrit de grands yeux, très surpris par ma question. 
 
   - Une femme, tu en as une ? répétai-je.
 
   - Non. Et ça ne me manque pas si c’est ce que tu veux savoir. Je ne m’intéresse pas à « ça », sans vouloir te vexer. 
 
   - Il n’y a pas de mal. 
 
   - Je trouve qu’il vaut mieux être seul et vivre seul. Ça évite bien des soucis. Je ne voudrais pas voir ma femme malheureuse pendant plusieurs années parce que nous ne pouvons pas avoir d’enfant du fait de l’infertilité de notre peuple depuis bien longtemps. Elle finirait par me fatiguer et je suis certain que j’éprouverais des regrets. En d’autres termes, j’ai bien d’autres choses plus intéressantes à faire ! 
 
   Cet elfe m’amusait beaucoup. Il avait une façon de parler très libre. Il n’avait pas l’air d’être aussi sage que les autres. Il n’avait pas peur de dire clairement ce qu’il pensait au lieu de prendre des pincettes et de faire attention à ses moindres paroles. Dans le fond, ce n’était pas plus mal. J’avais besoin de parler avec ce genre de personnes franches et brutes de décoffrage.
 
   - Et qu’est-ce que tu as de si important à faire ?
 
   - J’aime lire, me promener, confectionner quelques objets que notre peuple ne connait pas ou encore… dormir. 
 
   Nous échangeâmes un sourire. 
 
   - Je vois. C’est intéressant, en effet. Tu essayes de me distraire à nouveau ? 
 
   - A moitié. Je suis partiellement sérieux. 
 
   Nous ne parlions pas fort pour faire attention si quelqu’un ou quelque chose approchait. Mathias devait être loin à présent. Je ne ressentais pas sa présence dans les environs. Il nous laissait seuls, à la merci d’autres créatures. Ça ne lui ressemblait pas de m’abandonner de la sorte. Il devait avoir besoin de respirer un peu.
 
   Cevenol me vit repartir dans mes pensées les plus sombres et ne voulut pas que je me laisse aller. 
 
   - Tout va s’arranger, me dit-il d’un ton rassurant. 
 
   Il semblait tout à coup bien plus mature et sérieux que le reste du temps où je l’avais côtoyé. 
 
   - Tu sais que ce n’est rien. Ton ami le lycan a juste besoin de se reposer un peu, rien de plus. 
 
   - Je sais… Mais il me cache quelque chose. 
 
   Je soupirai. 
 
   - J’ai été mordue par une lycante durant mon enfance.
 
   Je touchai machinalement mon bras gauche, marqué à vie par la morsure, par habitude de devoir la montrer aux humains qui me posaient la question. Mais Cevenol n’était pas l’un d’entre eux. Il connaissait mon histoire mais semblait captivé par ce que je pouvais lui raconter. 
 
   Il était attentif et n’avait pas peur de moi. Il faisait partie des créatures magiques qui peuplaient le Nord après tout, il avait donc très certainement déjà eu affaire à d’autres lycans avant Mathias et moi.
 
   Lorsque la boule d’angoisse arrêta de me nouer l’estomac, je poursuivis :
 
   - Depuis, je ne m’étais jamais posée la question de savoir qui elle était et pourquoi elle avait fait cela. Mes proches m’avaient toujours dit que j’étais une miraculée car je n’aurais jamais dû me réveiller du profond coma dans lequel la morsure m’a plongée. 
 
   - Ton corps était en train de changer. Il mourrait peu à peu jusqu’à renaître, d’une certaine manière. 
 
   - Oui, c’est un peu ça.
 
   Je remis ma mèche habituelle derrière mon oreille afin de me dégager le visage. Le vent n’avait pas arrêté de la faire voler devant mes yeux jusqu’alors.
 
   - J’ai appris qu’il n’y avait pas plusieurs solutions de vivre cette « transformation » : soit notre corps rejette totalement le changement et on finit par mourir, soit notre corps l’accepte mais à notre réveil, nous ne sommes plus des humains. Nous sommes devenus des lycans. Je crois que mon corps n’avait pas accepté le poison et n’arrivait pas à muter. J’ai alors vu Nandor, à mon chevet. Je croyais que la mort m’emportait peu à peu et que j’étais prise de folie mais il n’était pas question de cela. L’elfe qui m’avait sauvée cette nuit-là dort à l’heure qu’il est dans l’une de ces tentes. Ce n’était donc pas des divagations de mon esprit.
 
   D’un hochement de tête, je montrai la tente dans laquelle Nandor se reposait. 
 
   - Il est donc bien réel et je n’ai pas halluciné. Je ne sais pas ce qu’il m’a fait ou donné à avaler mais mon corps a fini par surmonter le tout grâce à lui. 
 
   - Nandor a toujours veillé sur toi. Je comprends donc à présent la façon dont il te regarde. Sa bienveillance ne date pas d’hier et il veut ton bien avant tout. 
 
   - Je sais… Il ne me veut aucun mal mais entre Mathias et lui… Ce n’est pas toujours évident.
 
   Cevenol haussa les épaules. 
 
   - Qui sait, peut-être arriveront-ils à s’entendre vraiment un jour. Mais je t’en prie, continue de m’expliquer ce qui te perturbe tant.
 
   - Eh bien… A mon réveil, tous les humains qui m’ont vue grandir, ont voulu ma mort d’une certaine manière. Pour eux, j’allais me transformer rapidement en l’un des monstres qui leur faisait tant peur. Ceci n’est pas arrivé et j’ai eu le droit de vivre, si je puis dire. Depuis, j’avais toujours été une menace et ils m’avaient appris à me méfier grandement des bêtes qui pouvaient sortir de la forêt près de laquelle nous habitions. Pour moi, la lycante qui m’avait mordue n’était autre qu’une pauvre âme désespérée…
 
   L’elfe posa délicatement sa main sur mon dos et tapota gentiment pour me réconforter. Il n’était pas très habile dans ses gestes et témoignait d’un certain manque de connaissance en termes de relations amicales. 
 
   - J’ai parlé avec Mathias de cette lycante et j’ai réalisé enfin qu’il s’agissait d’une personne avec sa propre histoire. Son regard m’a hanté pendant toute ma jeunesse. Quand je ferme les yeux, il m’arrive encore de la revoir se jeter sur moi. Jamais je n’avais pensé à tout cela auparavant. 
 
   - Elendë, le point de vue des gens change au fur et à mesure qu’ils deviennent sages. Je pense que tu es sur la bonne voie. Tu arrives à comprendre que les choses ne sont pas toujours ce qu’elles semblent être et qu’il faut se méfier de ce qu’on peut nous raconter. 
 
   Je fis la moue.
 
   - Mathias n’a pas l’air d’être de ton point de vue. Il semble totalement buté à l’idée de parler avec moi de tout cela. Il sait qui était cette lycante… je veux dire… cette femme. Mais il refuse de me communiquer son identité. Tu penses qu’il me cache quelque chose ?
 
   - Je crois surtout qu’il a ses raisons de ne pas te dire ce qu’il en est et qu’il a certainement besoin de temps avant de pouvoir parler avec toi librement. Laisse-le reprendre ses esprits. 
 
   - Oui tu as raison… 
 
   Cevenol bailla. Il se releva et s’étira longuement. 
 
   - Maintenant, tout le monde va dormir ! Hop, hop, hop ! s’écria-t-il en m’aidant à me relever. Je vais prévenir Nandor que c’est son tour.
 
   Je n’étais pas convaincue que nous avions partagé la nuit en deux pour faire une garde digne de ce nom mais Cevenol tombait de fatigue et moi aussi. Nous parlions depuis un bout de temps déjà et le fait de m’exprimer librement devant lui avait fait envoler tout le stress qui m’oppressait tant. 
 
   J’étais donc détendue et prête à aller me reposer à mon tour. 
 
   - A demain, bonne nuit, me dit Cevenol en entrant dans la tente où dormait Nandor.
 
   Mathias ne revenait pas. J’avais espoir de l’apercevoir dans le paysage enneigé mais rien à faire, il était loin de nous… loin de moi. Cette idée me fit frissonner. 
 
   Afin de me reposer, j’entrai dans la seule tente vide qu’il restait : la tente pleine de nourriture.
 
   Alors que je m’apprêtais à dormir enfin, Nandor fit son apparition dans mon nouveau dortoir.
 
   - Je peux venir quelques instants ? demanda-t-il.
 
   Ses longs cheveux et son doux sourire m’interdirent de lui refuser d’entrer. Je secouai la tête en guise d’approbation. 
 
   Il s’approcha de moi et s’assit à mes côtés. Il prit mes mains dans les siennes et me regarda d’un air sévère.
 
   - Peu importe ce que tu apprendras sur moi ou sur nous dans les jours qui suivront, peu importe ce que tu ressens pour Mathias, peu importe que tu sois une lycante…
 
   - Qu’est-ce que tu veux dire ?
 
   Il ne me laissa pas le temps de protester. Il se pencha sur moi et m’embrassa fougueusement. Ses lèvres étaient brulantes. Son cœur battait à tout rompre.
 
   Je n’eus pas le temps de me débattre qu’il se dégagea de notre étreinte alors que Mathias entrait dans la tente, couvert de sang.
 
   - Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demandai-je en me relevant.
 
   Le lycan ne daigna pas répondre. Il nous avait surpris. Il se contenta de froncer les sourcils et d’aller chercher un peu de nourriture. 
 
   - Mathias ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ? insistai-je.
 
   - Ne t’en fais pas. Tu peux dormir tranquillement, dit-il d’un ton sec en ressortant de la tente.
 
   Je touchai mes lèvres, réalisant ce que je venais de faire. Les larmes me montèrent aux yeux.
 
   Nandor resta silencieux et s’allongea sur le dos. Il m’invitait à faire de même. Il soupira et ferma les yeux. 
 
   J’avais blessé l’une des personnes que j’aimais le plus au monde. Il devait m’en vouloir énormément. Ce soir-là, je ne pus trouver le sommeil rapidement. Je gardai mes distances avec Nandor qui ne tenta pas de nouvelle approche. Il resta à un bon mètre de moi, sous la tente alors que la neige continuait de tomber à l’extérieur.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   7.
 
    
 
    
 
   Durant mon sommeil, je rêvai que des créatures s’en prenaient aux chevaux. Elles étaient nombreuses. Elles dévoraient goulument chacune de nos montures. Il y avait du sang de partout dans le tapis de neige. Le reste des cadavres des animaux sentait une odeur abominable. 
 
   Dans mon rêve, Nandor me secouait fortement et essayait de me réveiller en chuchotant mon nom pour ne pas que nous nous fassions repérer à l’intérieur de notre tente. 
 
   - Elendë… je t’en prie… Elendë… murmurai Nandor qui me secouait. 
 
   J’ouvris de petits yeux. 
 
   - Elendë, le camp est attaqué, il faut partir tout de suite. 
 
   - Quoi ? 
 
   - Ils sont morts, ils sont tours morts… paniquait Nandor.
 
   Ce n’était pas un rêve. Durant mon sommeil, j’avais bien entendu et ressenti tout ce qui s’était déroulé à l’extérieur. Alors que je ne m’en rendais même pas compte, mes capacités de lycante se manifestaient.
 
   - Les chevaux sont morts, répétait Nandor. Je l’ai ressenti au plus profond de moi. Chacun d’eux a rendu l’âme il y a très peu de temps. Ça m’a tiré de mon sommeil.
 
   Il faisait clair à l’extérieur. Une ombre gigantesque passa tout près de la tente et des petits cris fous s’approchèrent de notre cachette. D’autres ombres, plus fines et petites rejoignirent la plus grande et les cris furent encore plus forts. 
 
   - Qu’est-ce que c’est ? Il faut prévenir les autres… murmurai-je, prise de panique.
 
   Nandor était à l’opposé des ombres et avait soulevé légèrement les peaux de bête pour que nous puissions sortir sans être vus. 
 
   Il regarda à l’extérieur et me fit signe d’approcher en silence.
 
   Les créatures s’apprêtaient à pénétrer dans notre tente. Il fallait faire vite. 
 
   Nandor me tint les peaux de bête, le temps pour moi de me faufiler à l’extérieur, puis sortit à son tour. Nous courûmes rapidement pour nous cacher derrière un sapin. 
 
   - Monte, me chuchota-t-il en me soulevant légèrement pour m’aider à attraper les premières branches.
 
   Sans attendre, je m’exécutai. Je lui tendis la main pour qu’il me rejoigne à son tour. Nous grimpâmes aussi haut que possible afin de ne pas être à la hauteur des créatures qui s’en étaient pris à notre campement. Du haut de notre cachette, même les plus grands monstres ne pouvaient nous voir.
 
   Je pus regarder entre les branches, à travers la neige épaisse qui s’était entassée ici et là, afin de savoir qu’elles étaient exactement ces êtres qui avaient massacré nos chevaux. 
 
   Les plus petits avaient plusieurs « bras » et avaient une sorte de peau très sombre et rugueuse. Elles ressemblaient à la créature morte que Mathias avait défenestrée. C’étaient elles qui poussaient les petits cris terrifiants qui m’avaient fait prendre une peur panique quelques instants auparavant. Elles devaient être quatre ou cinq, je ne voyais pas bien du haut de mon perchoir. 
 
   Quant aux plus grosses bêtes qui les accompagnaient, elles étaient pratiquement hautes comme deux hommes, difformes et grasses. Elles étaient tout aussi repoussantes que les premières mais n’avaient pas plus de bras ou de jambes qu’un humain. En cela, elles me faisaient moins peur. 
 
   En un instant, notre tente fut massacrée et nos réserves de nourriture, pillées. 
 
   
  
 

Je me mordis la lèvre pour ne pas hurler de rage, impuissante face au massacre qui s’était abattu sur notre campement. 
 
   Je n’arrivais plus à me contrôler. Mon sang ne faisait qu’un tour dans mes veines. Je sentais la haine monter en moi quand je repensais à nos amis qui avaient dû être tués ce jour-là. Arnéïs, Télio, Cevenol, Mathias… 
 
   Mes os craquèrent le long de ma colonne vertébrale. Mes mains se déformèrent à l’extrême et des poils sombres commencèrent à pousser sur tout mon corps. 
 
   Soudain, une main délicate se posa sur mon bras déjà transformé. Cela retint mon attention et n’accéléra pas ma transformation. Ça l’arrêta, le temps que je regarde ce que Nandor était en train de pointer du doigt.
 
   A deux arbres de là, une petite main nous faisait de grands signes. Cevenol s’agitait du mieux qu’il pouvait pour nous faire prévenir qu’ils allaient bien. Ils étaient tous les quatre en haut d’un autre gigantesque sapin. 
 
   Ils avaient eu le même réflexe que nous et avaient réussi à échapper à ces bêtes sauvages. Nos chevaux n’avaient pas eu cette chance. 
 
   Heureuse de les savoir en vie, je me calmai. Peu à peu, mon corps reprit son apparence humaine et je me sentis soulagée. 
 
   Nous attendîmes que les créatures tout droit sortis des enfers finissent de piller notre campement. Elles prirent leur temps pour manger goulument nos chevaux qui n’étaient pas tout à fait morts lorsqu’elles leur arrachèrent les tripes. 
 
   Je fus dégoutée par une telle scène. Tant de violence et de cruauté…
 
   Une fois assurés que les monstres étaient partis pour de bon, nous descendîmes de nos arbres. 
 
   A peine Nandor eut le pied posé à terre que Mathias s’élança sur lui et le plaqua contre le sapin en le soulevant légèrement du sol. 
 
   - Vous deviez monter la garde. A cause de vous nos chevaux sont morts et vous avez mis Elendë en danger.
 
   Mathias avait le regard fou. Ses yeux changeaient et ça se voyait qu’il se contrôlait pour ne pas se transformer en lycan.
 
   Nandor avait le souffle court. 
 
   - Du calme ! 
 
   Arnéïs s’élança au secours de Nandor et, accompagné de Télio, fit lâcher prise à Mathias qui se laissait emporter par ses sentiments.
 
   Notre chef prit la parole. 
 
   - Que s’est-il passé au juste ? 
 
   Il retenait Mathias du mieux qu’il pouvait avec Télio afin de ne pas le laisser s’en prendre à nouveau à Nandor.
 
   - Je pensais que vous étiez revenu pour veiller sur le camp… murmura Nandor, visiblement honteux. Je ne me serais jamais permis de m’endormir si j’avais su que personne n’était là pour protéger le campement. 
 
   - Vous avez failli nous faire tuer. Nous n’avons même pas pu vous prévenir que nous étions envahis. J’ai essayé de venir réveiller Elendë mais ils étaient trop nombreux à infiltrer notre campement. 
 
   J’avançai pour regarder le carnage. 
 
   - Il ne reste rien, murmurai-je en marchant parmi les traces de sang sur le sol souillé. 
 
   Je tombai à genoux et pris ma tête entre les mains pour étouffer ma crise de larmes. Cevenol accourut près de moi, en fidèle ami qu’il était, et posa une main sur mon épaule pour me réconforter.
 
   Dans mon dos, la conversation continuait. 
 
   - Je suis rentré parce que j’avais tué une de ces créatures et que j’étais épuisé. Voilà pourquoi je suis rentré, hurlait Mathias. 
 
   - Je suis désolé… je suis désolé… ne cessait de prononcer Nandor qui le pensait sincèrement. Ça n’aurait jamais dû arriver. Je suis désolé…
 
   - Nous sommes fichus à cause de vous. 
 
   Nandor ne trouva rien à redire aux dernières paroles du lycan. Il fixait le sol, perdu dans ses pensées. On pouvait lire la honte et la désolation sur son visage. 
 
   Les deux elfes relâchèrent Mathias qui s’était légèrement calmé et qui pouvait se retenir à présent. 
 
   - Tout n’est pas perdu. Nous sommes tous épuisés et ni l’un ni l’autre, vous n’avez voulu mettre en danger Elendë ni qui que ce soit d’ailleurs, dit Arnéïs qui tentait de calmer le jeu.
 
   Je me relevai pour m’approcher du groupe. 
 
   - La reine a dit que si nos chevaux mouraient, elle considèrerait que nous sommes morts aussi. Il parait qu’elle peut ressentir ce genre de choses, tout comme Nandor a ressenti que les chevaux étaient attaqués.
 
   - Oui. Chacun de nous le peut, expliqua-t-il. C’est en ressentant leur mort que je me suis réveillé et que j’ai pu te prévenir du danger, Elendë. Je te demande pardon. Je vous demande pardon à tous. 
 
   Il avait l’air tellement épuisé, sur les nerfs et désolé, que je ne pus m’en prendre à lui à mon tour. Notre chef ne dit rien à cela. Il savait que Nandor souffrait davantage de m’avoir mise en danger que de s’être exposé lui-même à ces créatures. Il ne voyait pas pourquoi en rajouter davantage. 
 
   - Il faut partir, dit-il simplement. Récupérez tout ce que vous pourrez, je vais aller au sommet d’un de ces arbres pour m’assurer que ces créatures ne reviennent pas pendant ce temps. 
 
   Tout le monde ne perdit pas de temps et s’exécuta du mieux qu’il le put, luttant pour retrouver un peu de nourriture et des gourdes pleines d’eau.
 
   Heureusement, ils avaient tous eu le réflexe d’emporter leurs armes avec eux et comme nous avions pris l’habitude de dormir habillés, nous n’allions pas manquer de quoi nous couvrir. Mais tout était saccagé et il nous était strictement impossible de prévenir la reine de notre attaque. 
 
   Elle devait croire que nous étions tous morts à l’heure actuelle et elle n’allait pas nous attendre pour lancer l’attaque contre les hommes, une fois le printemps revenu. 
 
   - Oh non, tout mais pas ça ! pleura Cevenol. 
 
   Il s’approcha de ses casseroles écrasées par les énormes bêtes qui nous avaient attaqués. Il les serra fortement contre lui puis les reposa au sol en signe d’adieu.
 
   - Qu’est-ce qu’on va devenir ? demanda-t-il, paniqué. Nous sommes à quelques kilomètres de l’ancien château du seigneur Folrade. Pourquoi ne pas faire ce détour pour avoir une chance de dormir à l’abri la nuit prochaine ?
 
   - Ne changeons pas nos plans, dit Télio. Ce serait trop risqué. 
 
   - Non, il a raison, répondit Mathias. Si nous voulons avoir une chance de nous en sortir vivants, nous devons passer par là-bas. 
 
   Arnéïs descendit de son arbre avec agilité, s’apercevant que nous avions déjà fini de prendre nos affaires.
 
   Le groupe semblait décidé à suivre Mathias. Celui-ci commença à descendre le long des pentes qu’il restait à franchir avant d’atteindre les plaines enneigées. 
 
   - Vous allez où comme ça ? demanda Cevenol d’un air inquiet. 
 
   - Vous ne pensez tout de même pas que nous allons rester là à attendre que les bêtes ne reviennent ? dit Mathias. 
 
   - Mais vous n’êtes pas dans la bonne direction. Les terres du seigneur Folrade c’est par ici. 
 
   Il indiqua une direction de la main, sûr de lui. 
 
   - Je ne crois pas, dit Mathias. Je n’y suis jamais allé mais à ce que j’en sais, il ne faut pas longer la montagne. 
 
   - Bien sûr que si ! s’écria Cevenol. Ayez confiance ! 
 
   Voyant que Mathias semblait fort peu convaincu, il sortir une carte de son pantalon et déplia rapidement le petit bout de parchemin. 
 
   - Vous voyez, c’est par là ! indiqua-t-il en montrant la destination à Mathias sur la carte. 
 
   - Je ne suis pas sûr que…
 
   - Il a raison, dit Arnéïs. Je sais que je n’ai pas toujours été juste avec lui car j’étais réticent à ce qu’il nous accompagne mais je lui confierais ma vie de ce point de vue-là s’il le fallait. Il est le meilleur en orientation. Il n’a jamais failli. 
 
   Arnéïs s’approcha de Cevenol, resté en recul par rapport aux membres du groupe.
 
   - On vous suit. 
 
   Cevenol n’en croyait pas ses oreilles. Il était très heureux de voir que notre chef lui faisait confiance. Nous nous joignîmes à lui. 
 
   Mathias marqua un temps d’arrêt. 
 
   - Vous venez ? demanda Cevenol de façon timide. 
 
   Le lycan soupira et finit par nous retrouver. Ensemble, nous fîmes route, à pied, vers les ruines d’un seigneur du passé.
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   Au cours du voyage qui nous mena sur les terres du seigneur Folrade, les elfes se mirent en deuil pour pleurer leurs compagnons tombés cette nuit-là. Les chevaux étaient des êtres très proches d’eux. 
 
   Je pus apercevoir plusieurs fois Nandor, notamment, qui fermait les yeux et qui murmurait quelques mots en elfique. On aurait dit une prière en l’honneur de ces êtres magnifiques et incroyables qu’étaient les chevaux elfiques, dotés d’une intelligence et d’une résistance supérieures à celles des animaux que l’on pouvait trouver dans les terres du Sud. 
 
   Arnéïs, totalement désemparé, avait oublié les règles qu’il nous avait lui-même inculquées. Et alors que nous marchions péniblement dans les monticules de neige, il lui prit soudainement l’envie de parler :
 
   - Ils doivent penser que nous sommes morts…
 
   - Les autres elfes, vous voulez dire ? demanda Nandor. Je crains que oui. 
 
   Cevenol s’était fait discret durant un temps mais ne manqua pas l’occasion d’ouvrir la bouche dès qu’il le put :
 
   - Vous savez pertinemment que nous ne pourrons pas aller plus loin sans nos chevaux. C’est du suicide. Les monstres qui nous ont attaqués le feront encore. Ils nous traqueront jusqu’au dernier. Ce sont des créatures assoiffées de sang qui ne reculent devant rien. Faisons demi-tour et repartons sur nos terres, je vous en conjure. 
 
   - Faire demi-tour ne servirait à rien, répondit Mathias. Si vous êtes si bon que ça en orientation et en géographie, vous devriez savoir que nous avons déjà fait la plus grosse partie du chemin. Nous ne sommes qu’à un ou deux jours de marche. 
 
   Le lycan semblait ne plus vraiment appartenir au groupe. Il restait distant, même pour marcher et ne daignait même pas nous regarder quand il parlait.
 
   Il n’était pas prêt d’oublier l’attaque des créatures du Nord et rejetait totalement la faute sur Nandor qui n’avait pas su effectuer son tour de garde comme initialement prévu.
 
   « Mathias… mais qu’est-ce qui s’était passé dans ta tête ? Que me caches-tu ? » pensai-je en me mordillant la lèvre pour ne pas le lui demander directement. Le groupe avait déjà bien trop de soucis pour que je me permette de poser de telles questions qui étaient en lien avec notre relation. 
 
   - Nous devrions arriver bientôt… prononça Arnéïs d’un ton las. Gardez foi et courage. Dites-vous que nous avons eu la chance de survivre, contrairement à nos chevaux. Nous toucherons au but rapidement. 
 
   Le désespoir se faisait sentir dans sa voix. On aurait dit qu’à présent, il n’y croyait plus vraiment. 
 
   « Pauvre Arnéïs » pensai-je. Il avait été nommé pour mener à bien cette expédition pratiquement suicidaire et personne ne semblait le remercier d’avoir fait des choix difficiles parfois. 
 
   Il était très réservé et gardait les choses pour lui alors qu’on pouvait voir son envie de pleurer sur son visage. Il était avec son ami Télio, un fidèle guerrier et aucun de nous n’était mort, c’était sans doute ce qui lui réchauffait le cœur et l’incitait à poursuivre notre aventure sans se décourager. Mais nos provisions étaient minces et nous allions en manquer très prochainement. Nous avions à peine de quoi faire un repas de plus. 
 
   Je n’osais pas aborder la question de la nourriture tout de suite afin de ne pas les alarmer mais je me doutais qu’ils n’étaient pas dupes. 
 
   Nos pieds foulèrent les terres du seigneur Folrade avant la nuit. Les anciennes habitations avaient été détruites par on ne savait quoi. Elles étaient toutes faites de pierre, dans une roche solide qui permettait aisément de passer l’hiver sans avoir peur d’un éboulement du fait du poids de la neige sur le toit. 
 
   Le château de ce seigneur était partiellement dévasté mais il restait quelques toits et murs impressionnants. C’était un château fortifié tout en pierres sombres, entouré par une muraille, ou du moins ce qu’il en restait. Il me faisait penser à celui de feu mon père. 
 
   Nous pénétrâmes dans l’immense bâtisse et trouvâmes un endroit paisible pour passer certainement notre dernière nuit loin des terres lycantes. Instinctivement, nous nous groupâmes tous dans la même pièce glacée. 
 
   Nous déballâmes le peu de provisions que nous avions pu emporter avec nous.
 
   - Quoi ? C’est tout ce qu’il reste ? s’écria Cevenol, horrifié. 
 
   - Nous allons devoir nous contenter de cela, dis-je. Mais ne t’en fais pas, si ce que vous dites est vrai, nous serons bientôt arrivés.
 
   - Elendë… nous devrions déjà y être avec les chevaux. Là nous prenons le luxe de dormir dans un château vide, glacé et d’un très mauvais goût juste pour être sûr de ne pas être pris en chasse par des monstres qui doivent se faire un malin plaisir à nous traquer et à…
 
   Cevenol n’en finissait pas. 
 
   - Nous devrions nous réveiller à l’aube pour regagner au plus vite le chemin que nous avons emprunté, proposa Nandor. 
 
   - Faire marche arrière ? C’est de la pure perte de temps. Pourquoi ne pas faire trois fois le tour de ce château déjà que nous y sommes ? demanda ironiquement Mathias, visiblement exaspéré. 
 
   Les deux hommes se regardaient d’un air menaçant. Mathias, assis à côté de moi, ne m’inspirait pas confiance. Je ne l’avais jamais vu de la sorte. On aurait dit qu’il était devenu complètement fou. Toute cette histoire d’attaque des chevaux l’avait mis de très mauvaise humeur.
 
   Nandor poursuivit : 
 
   - Il est hors de question de s’inventer un passage à travers la neige alors que tout se ressemble et ainsi, de s’éloigner dangereusement de notre route initiale.
 
   - Vous pouvez parler, vous n’êtes jamais venus ici depuis que votre reine a lâchement tourné le dos au peuple des lycans.
 
   Le ton commençait à monter entre les deux hommes. Je jetai un regard apeuré à Arnéïs, le suppliant d’intervenir pour faire cesser la querelle qui venait d’éclater.
 
   Malheureusement, notre chef ne me regardait pas. Il était occupé à mastiquer longuement le peu de nourriture qu’on lui avait attribué. Tout comme Télio, il avait la mine basse et semblait bien plus préoccupé par notre survie que par la dispute entre Nandor et Mathias. 
 
   - Je ne vous laisserai pas mettre Elendë en danger une fois de plus, hurla le lycan, à bout de nerf. Vous avez failli la faire tuer à cause de votre inattention et de votre incapacité à veiller sur un groupe. 
 
   - Comment osez-vous ? répondit Nandor. C’est ridicule de parler ainsi. Vous savez très bien que nous avons d’autres choses à faire que de nous disputer. Nous devrions monter la garde.
 
   - Monter la garde ? cria Mathias, hors de lui. Vous ne savez pas le faire. Vous nous l’avez démontré récemment. 
 
   Nandor ne trouva rien à répondre à cela.
 
   - Je ne vous laisserai pas faire une fois de plus… 
 
   A peine le lycan avait-il prononcé ces paroles, qu’il m’empoigna et me força à me lever avec lui. 
 
   - Mathias, arrête, tu me fais mal… sanglotai-je alors que les larmes me montaient aux yeux tellement il serrait fort mon poignet.
 
   Il ne prit même pas la peine de me répondre et provoqua ouvertement Nandor : 
 
   - Elendë part avec moi et vous ne pourrez pas m’en empêcher. 
 
   Nandor se leva à son tour, pour être à la même hauteur que le lycan afin de lui montrer qu’il n’avait pas peur de se mesurer à lui s’il le fallait. 
 
   - Ça suffit Mathias… murmurai-je.
 
   Une forte chaleur m’envahit et j’eus du mal à me contrôler. 
 
   - Elendë restera avec nous et vous aussi. Arrêtez, Mathias, dit Nandor alors qu’il s’approchait du lycan pour me libérer de son étreinte. 
 
   - C’est hors de question. Je refuse qu’elle meure par votre faute.
 
   Mathias fit le geste de m’entraîner avec lui vers l’extérieur. 
 
   Il fallait que j’intervienne vite. Je ne pouvais pas le laisser faire. Il allait condamner le groupe à une mort certaine. Les elfes n’allaient pas être accueillis par les lycans dans leur nouveau petit royaume mais allaient être traqués par eux ou par des créatures bien pires encore. 
 
   Voyant que je résistais, Mathias serra un peu plus fort son étreinte et tenta de m’entraîner avec lui vers la sortie.
 
   - NON ! hurlai-je en me dégageant de toutes mes forces. 
 
   Ma pupille me faisait mal et j’avais senti une puissance étrangère s’emparer de moi pour m’aider à repousser Mathias.
 
   Je voulus simplement l’empêcher de me forcer à le suivre et surtout, qu’il me lâche le bras. Malheureusement, ce qui se passa alla bien au-delà de ce que j’avais espéré. 
 
   Mon bras fût, certes, libéré. Mais j’avais poussé Mathias avec une telle violence qu’il fût projeté deux mètres plus loin, contre un mur de la pièce. Sa tête percuta fortement une pierre et il perdit connaissance. 
 
   J’ouvris grand la bouche. Je n’arrivai pas à croire ce qui venait de se passer. 
 
   Les autres membres du groupe avaient fini par nous porter attention. Ils avaient l’air tout aussi surpris que moi. 
 
   Je regardai mes mains. Tant de force venait de là ? J’avais du mal à croire que je pouvais faire cela. 
 
   Je me précipitai sur Mathias qui commençait à reprendre connaissance. Je m’agenouillai à ses côtés. 
 
   - Tout va bien ? Je suis désolée. Je n’ai jamais voulu te faire de mal. 
 
   Il ne répondit rien et se contenta de se masser doucement le crâne qui devait être douloureux. 
 
   - Laisse-moi voir…
 
   Il ne broncha pas mais esquissa une grimace lorsque je posai ma main sur sa tête pour regarder de plus près. 
 
   Il saignait mais son crâne n’était pas ouvert.
 
   - Ce n’est rien, ça va aller. Je suis vraiment désolée.
 
   Il ne répondit rien et se contenta de se lever en silence. Il passa devant Nandor, sans dire un mot et sans même le bousculer alors qu’il aurait très bien pu le faire du fait que l’elfe se trouvait sur son passage. Il sortit et laissa une atmosphère tendue au sein du groupe qui était resté dans la pièce. 
 
   Je voulus le retenir mais je savais qu’il avait besoin d’être seul. Je préférai respecter ce choix. 
 
   Je pris tout de même la direction de la sortie, à mon tour, afin de me calmer. 
 
   - Elendë, laisse-le un peu…
 
   Nandor me retint par le même bras que Mathias avait failli broyer. Je réprimai une grimace en sentant ce léger contact. 
 
   L’elfe me relâcha aussitôt et ne tenta pas de me retenir une fois de plus. 
 
   Je pris une direction tout à fait opposée à celle de Mathias afin de me détendre à mon tour sans prendre le risque de croiser sa route. Il devait être en train de se promener dans la cité déserte pour se calmer les nerfs. 
 
   Je décidai d’en faire autant. Prendre l’air ne pouvait pas me faire de mal. 
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
   Plus tard dans la soirée, alors que j’étais accoudée à une ancienne fenêtre et que je regardai du haut de ma tour Mathias qui faisait les cent pas dans la cour, Cevenol vint me rejoindre. 
 
   - Je me suis dit que tu aurais faim, dit-il en me tendant un peu de pain sec. 
 
   - Merci, c’est gentil. 
 
   Je pris le maigre présent.
 
   - Nous n’avons plus rien à manger, expliqua-t-il en salivant devant ma fine tranche. 
 
   Je coupai le morceau en deux parts pratiquement égales et lui tendit une moitié. 
 
   - Oh non, non, merci. Mange, tu n’as rien avalé depuis un moment. Tu es partie depuis longtemps et tu n’avais même pas pris la peine de manger quoi que ce soit. J’ai déjà eu le droit à deux morceaux comme le tien, tu sais. Nandor n’avait pas faim donc j’ai mangé les restes. 
 
   Il semblait fier de lui. Il voulait m’amuser. Je lui souris légèrement mais je n’avais pas le cœur à rire.
 
   - Prends-le, Cevenol. Je n’ai pas très faim non plus. 
 
   - Si tu insistes !
 
   Il ne se fit pas prier davantage et accepta de partager mon maigre repas. 
 
   Tout en mangeant lentement notre bout de pain, il s’accouda à son tour à la haute fenêtre et regarda ce qui attirait tant mon attention.
 
   - Je vois, dit-il en mâchonnant à moitié le pain dur. Tu l’aimes n’est-ce pas ? 
 
   - Pardon ? 
 
   J’étais toujours aussi surprise de voir combien il pouvait être indiscret quand il s’y mettait. 
 
   - Tu aimes Mathias ? Tu as donc fait ton choix ? 
 
   - Quel choix ? Allons, Cevenol, ce n’est pas sérieux. 
 
   - Pourquoi te voiles-tu la face de la sorte ? Les deux hommes t’aiment profondément à leur manière. Tu saurais me dire ce qui te plait chez celui-ci ?
 
   Il désigna d’un doigt le lycan qui faisait toujours les cent pas dans la cour quelques étages plus bas.
 
   Je ne voulais pas répondre mais n’ayant plus rien à perdre, je me lançai dans une conversation très personnelle avec cet elfe qui était devenu en quelques sortes mon confident en très peu de temps : 
 
   - Eh bien… il est doux et gentil.  Il sait me protéger et faire attention à moi. 
 
   Je regardai mon poignet qu’il avait saisi durant la querelle. 
 
   - Mais il te fait peur des fois, n’est-ce pas ? 
 
   - Je crois surtout que je n’arrive pas à le cerner. Il me cache des choses et j’aimerais savoir quoi. Mais je crois que cette fois, oui, il m’a fait peur et je ne sais pas si je pourrais lui pardonner de m’avoir traitée comme une simple poupée de chiffon que l’on trimballe partout à son gré.
 
   Je regrettai aussitôt mes paroles car le lycan avait arrêté de marcher et s’était tourné dans notre direction. 
 
   Il me jeta un regard attristé et, sans me quitter des yeux, se transforma en lycan. 
 
   Il cligna à plusieurs reprises des paupières et laissa échapper ce que je crus apercevoir, grâce à ma vision totalement décuplée, comme étant une larme. 
 
   Le lycan courut à quatre pattes vers la sortie de la cité.
 
   - Mathias ! hurlai-je pour le retenir. 
 
   L’écho de ma voix se fit entendre à travers les murs glacés mais le lycan ne revint pas. 
 
   - Il a besoin de temps. Je suis désolé, je ne pensais plus qu’il pouvait nous entendre, s’excusa Cevenol, visiblement très gêné. 
 
   - Je n’en ai pas encore l’habitude moi non plus. Tu n’as pas à t’excuser. Je ne voulais pas lui faire de la peine. Je n’ai d’ailleurs moi-même pas très bien agi ce soir en le projetant contre un mur.
 
   - Tu ne cherchais qu’à te dégager, Elendë. Tu as agi avec courage. Je dois dire que tu es une lycante très forte. Résister à un lycan mâle n’a pas dû être une mince affaire. 
 
   J’observai mes mains, attentive au moindre signe de leur part qui aurait pu m’indiquer la raison d’une telle force totalement décuplée en simplement quelques instants. Mais rien ne me parut étrange. Il s’agissait de mains, tout ce qu’il y avait de plus banal.
 
   - Ne t’en fais pas. Ce n’est rien. Ça a juste dû le surprendre et ça l’a peut-être aidé à se remettre les idées en place !
 
   - J’ai peur de ce qui nous attend. La route n’est plus très longue mais j’ai un mauvais pressentiment, Cevenol. 
 
   - Ne m’en parle surtout pas ! J’ai peur depuis le début de notre voyage. Evite à tout prix de me dire ce qui te fait peur où je risque de croire que quelque chose de pire encore va finir par nous arriver. 
 
   Son visage s’était crispé et il affichait une mine terrorisée. Mon ami avait l’air d’être aussi inquiet que moi et ça ne me rassurait pas.
 
   - Il reviendra, me dit-il pour me tranquilliser. Mathias ne te laissera pas tomber.
 
   Il dessina un petit sourire sur son visage bleui par le froid et la peur. Nous prîmes le chemin du retour afin de retrouver les autres. Nous voulions passer une nuit dans des conditions plus ou moins supportables. Etre en présence des autres était la seule solution pour avoir le cœur un peu plus léger et arriver à trouver le sommeil. Ensemble, nous étions plus forts qu’isolés, comme l’était Mathias à travers le paysage inconnu…
 
   Arrivée au nouveau camp que nous avions fait avec le peu qu’il nous restait, je m’assis contre un mur, face à l’unique ouverture de la pièce qui donnait sur une petite ruelle à la vue dégagée. 
 
   Télio et Nandor dormaient déjà. Cevenol alla faire de même en s’allongeant dans un coin de la salle. 
 
   L’ambiance était aussi glaciale que la pièce. Il régnait une atmosphère de désolation et de découragement. J’eus la gorge serrée quelques instants.
 
   Arnéïs, qui ne dormait pas, vint s’asseoir à côté de moi. 
 
   Il chuchota : 
 
   - Vous ne dormez pas ? Demain nous devrons faire beaucoup de route et avancer très rapidement si nous ne voulons pas être rattrapés par les êtres qui nous ont pris en chasse. 
 
   Je murmurai à mon tour : 
 
   - Malheureusement, je ne sais pas si je trouverais le sommeil ce soir. Ce qui s’est passé avec Mathias n’a rien arrangé. Il était distant avec moi mais depuis la querelle avec Nandor, je n’arrive pas à penser à autre chose. 
 
   - Vous verrez, demain, ça ira mieux. 
 
   J’hésitai puis, inquiète, je demandai : 
 
   - Vous pensez que Mathias reviendra ? 
 
   - J’en suis sûr.
 
   Impossible de savoir s’il mentait pour me réconforter ou s’il était sincère. 
 
   - Maintenant, dormez. Je monte la garde encore quelques heures. 
 
   - Bien…
 
   Je pris davantage appui contre le mur qui me soutenait jusque-là et fermai les yeux. Je tentai de lutter contre le sommeil tant que Mathias n’était pas rentré. Mais il se faisait tard et la fatigue finit par prendre le dessus.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   9.
 
    
 
    
 
   Le lendemain matin, absolument rien n’avait changé à la veille. Les elfes avaient subitement perdu leur langue. Même Cevenol n’osait pas parler. 
 
   J’avais espoir à chaque instant de voir Mathias entrer dans la pièce à nouveau. 
 
   - Il faut partir. Il savait que nous étions obligés de rester la nuit ici, mais pas plus longtemps, dit Nandor. 
 
   - C’est hors de question. Nous devons l’attendre, répondit Arnéïs. 
 
   Les deux elfes n’avaient pas par habitude d’être d’un avis opposé. Nandor faisait à présent clairement comprendre qu’il ne voulait plus risquer sa vie pour le lycan. 
 
   - Le jour s’est déjà levé depuis trois heures, qu’est-ce qu’on pourrait faire de plus ? Il nous a abandonnés. Nous ne pouvons pas rester ici et attendre que des créatures trouvent nos traces et nous attaquent. Nous n’avons aucune chance dans cette cité. Si vous ne voulez pas qu’elle soit notre tombeau, nous devons partir. 
 
   - Les lycans n’abandonnent pas leurs alliés. Faites-moi confiance. Il reviendra. 
 
   « Aïe » pensai-je. Aborder l’abandon des alliés était tout de même risqué par rapport à ce qu’avait fait leur reine bien des années auparavant. Il était vrai que les lycans ne les avaient pas laissé tomber, contrairement à eux…
 
   Je sentis Nandor se retenir pour ne pas crier sur notre chef. 
 
   Je posai une main sur son bras, d’un geste amical.
 
   - Il faut encore attendre. Il viendra. Je le sais, je le sens.
 
   - Ne comprends-tu pas que nous n’avons plus rien à manger, Elendë ? Si nous restons, nous sommes perdus. 
 
   Il me dévisagea quelques secondes. 
 
   - Sans lui, nous n’irons pas loin, insistai-je.
 
   - Cevenol pourra nous guider sans problème. De plus, si nous restons, les créatures qui ont tué nos chevaux nous attaqueront. Enfin… elles ou d’autres… Qui sait ce qui rôde par ici ? 
 
   Je le regardai avec insistance d’un air sérieux et convaincu. J’essayai de lui faire entendre raison. 
 
   - Si vous ne voulez pas mourir ici, venez avec moi, déclara Nandor en faisant un pas en direction de la sortie. Trop de créatures peuvent nous tuer ici. 
 
   Il fit un mouvement de recul lorsqu’il se rendit compte que Mathias le regardait, les bras croisés, appuyé contre l’entrebâillement de ce qui avait été jadis une porte.
 
   - Elles arrivent, déclara-t-il d’un ton calme. 
 
   Il était revenu. Je voulus lui sauter au coup mais je me retins. 
 
   Je ne cessai de l’observer pendant que les autres rassemblaient leurs affaires pour se préparer à partir rapidement. 
 
   Il se rendit compte que je le regardai fixement, comme totalement envoûtée par sa présence. 
 
   Ses grands yeux verts me firent frissonner lorsqu’il les changea un bref instant. Leur pupille s’allongea, engendrant un éclaircissement de ses yeux. Ceci ne dura qu’un très court moment, ce qui empêcha mes camarades de s’en rendre compte. 
 
   « Que caches-tu, Mathias ? » ai-je eu envie de demander.
 
   - Allons-y, s’empressa de dire Arnéïs qui sortait déjà, passant devant Mathias. 
 
   Le lycan ne broncha pas et ne cessa de me regarder sans rien dire. Comme je ne bougeais pas, il en fit autant. Lorsque tous les elfes furent dehors, il se décida à détourner le regard. 
 
   Je voulus le retenir par la main, me jeter sur lui et lui dire tout ce qui m’avait trotté dans la tête durant toute la nuit mais il partit rapidement. 
 
   Je me décidai à mon tour à me joindre au reste du groupe. Nous sortîmes sans faire de bruit de la cité perdue. 
 
   - Vous savez quelque chose sur ce qui nous traque ? demanda Arnéïs alors que nous marchions tous à bon rythme.
 
   - C’est une créature seule. Je n’ai jamais rien vu de tel. Je l’ai aperçue en train d’arracher le cœur de plusieurs monstres qui ont eu le malheur de croiser sa route. Elle est rapide, forte et agile. J’ai eu du mal à ne pas me faire repérer d’elle. 
 
   Marcher dans la neige était de plus en plus éprouvant. 
 
   - Qu’est-ce que c’est comme créature ? demandai-je.
 
   - Je ne sais pas. Elle nous suit depuis un long moment déjà mais jusque-là, elle était toujours restée à l’écart. Malheureusement, depuis cette nuit, elle ne tient plus ses distances. 
 
   - Qu’est-ce qu’elle nous veut ? Elle veut se nourrir ? questionnai-je.
 
   - Aucune idée, elle n’a rien à voir avec toutes les créatures qui rôdent dans les terres du Nord. Elle semble dotée d’un esprit aiguisé. C’est sans doute ce qui l’a empêché de se jeter sur nous dès le premier soir. 
 
   Cevenol regardait de partout, par peur que la créature en question ne se jette sur nous au moment où nous nous y attendions le moins. 
 
   - Elle a attendu que nous soyons totalement à sa merci. Elle voulait nous voir épuisés et sans nourriture. Elle est restée dans l’ombre jusque-là pour cette raison, j’en suis sûr, expliqua Mathias. 
 
   - Comment peux-tu en être si certain ?
 
   - Elendë, je le sais car j’en aurais fait autant si j’avais dû chasser quelqu’un à travers les terres du Nord. 
 
   - Mais qu’est-ce qu’elle nous veut ? C’est une lycante ? demandai-je.
 
   - Non. Il s’agit de quelque chose bien pire que cela. 
 
   Il échangea un regard avec Arnéïs. Les deux hommes se comprirent et je voulus poser davantage de questions mais le froid me glaça fortement les lèvres. 
 
   Une tempête de neige s’abattait à nouveau sur nous et il était impossible de voir clairement devant soi. 
 
   Mathias, en tête du groupe, prit ma main et ordonna sans plus attendre : 
 
   - Tenez-vous par la main. Ne paniquez pas. Tout ira bien. Faites-moi confiance, je sais où nous sommes. Je vous guiderai, hurlait-il à travers les sifflements du vent. 
 
   Une main, moins ferme et plus délicate attrapa ma main libre. Nandor s’accrochait à moi tant qu’il le pouvait. Il ne voulait pas me laisser tomber et préférait être prêt de moi pour me protéger en cas de danger. Il tenait également le bras d’Arnéïs. 
 
   En fin de cortège, Cevenol serrait fortement la main de notre chef et de Télio, qui fermait la marche. 
 
   - Surtout, ne vous lâchez pas, quoi qu’il arrive, hurla Mathias. 
 
   Je pus apercevoir son regard de lycan lorsqu’il se retourna en observant tout autour de lui. Il n’était pas rassuré. 
 
   Soudain, je sentis que quelque chose était avec nous. Elle était peut-être à quelques mètres ou simplement à quelques centimètres. Peut-être aurait-elle pu me toucher si elle l’avait voulu. 
 
   Je déglutis à cette idée et restai concentrée sur le chemin que Mathias nous faisait emprunter. Il fallait que je me vide l’esprit si je ne voulais pas pousser un hurlement de terreur. Nous étions seuls, perdus dans un paysage enneigé où les flocons ne cessaient de s’abattre, nous obstruant la vue.
 
   - Elle est là, murmura Mathias qui confirma mes angoisses. 
 
   Après un instant d’hésitation, il hurla à s’en cracher les poumons : 
 
   - COUREZ !
 
   Je sentis sa main se serrer davantage sur la mienne et la tirer de toutes ses forces pour m’aider à avancer. 
 
   Il avait une telle énergie et dégageait une telle chaleur…
 
   Nandor, quant à lui, était la gentillesse et la douceur incarnée, même dans le moindre de ses gestes. 
 
   J’avais du mal à croire que j’avais entre les mains les deux êtres qui m’impressionnaient le plus et qui me séduisaient tant. Ils étaient totalement différents, ça se ressentait jusque dans leur façon de me tenir la main. 
 
   Je manquai de trébucher mais je fus emportée par la puissance de Mathias alors que Nandor m’aidait très rapidement à me redresser. 
 
   Nous courions à en perdre le souffle à travers un nuage de coton infranchissable. C’était étouffant. 
 
   - Attendez ! cria Cevenol au reste du groupe. On a un problème ! Télio ! Télio, où êtes-vous ?
 
   Mathias s’arrêta et força les autres à faire de même. 
 
   Nous nous regroupâmes. 
 
   - Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda le lycan. Où est Télio ? Je vous avais dit de ne pas vous lâcher la main. 
 
   - C’est ce que nous avons fait mais, il a disparu. 
 
   - Disparu ? Comment ça ? Parlez ! cria Arnéïs sur Cevenol, apeuré. 
 
   - J’ai tenu sa main tout le temps. Je vous le jure. 
 
   Il était à deux doigts de pleurer.
 
   - Mais il a dû glisser ou je ne sais pas…
 
   - Elle est ici, murmura Mathias. Formons un cercle. Mettons-nous tous dos à dos. Sortez vos arcs, nous risquons d’en avoir besoin. 
 
   Les elfes et moi-même nous exécutâmes. 
 
   Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine. Je crus que j’allais faire une attaque tellement j’avais peur de la créature qui risquait de se jeter sur nous à tout instant. A quoi ressemblait-elle ?
 
   Mathias me lâcha enfin la main et se changea partiellement en bête. J’entendis ses craquements d’os. Son visage devint plus animal rapidement et son dos se courba légèrement. Il s’apprêtait à attaquer quiconque se jetterait sur nous.
 
   Quelque chose roula et vint percuter mes pieds. Je fis un bond, surprise par un tel contact.
 
   - Qu’est-ce que c’est ? demanda Nandor, collé à moi, arc à la main. 
 
   - Un cœur. Télio est mort, déclara Mathias.
 
   Je mis une main sur ma bouche pour m’empêcher de vomir. 
 
   Le cœur battait encore. Il s’était frayé un chemin à travers la neige, roulant jusqu’à mes pieds dans une trainée ensanglantée.
 
   - Mathias… murmurai-je. Qu’est-ce qu’on va faire ? 
 
   Il redevint lui-même en reprenant son apparence humaine. Il scrutait une ombre qui s’éloignait et disparaissait à travers la tempête. 
 
   Il se détacha du groupe en disant : 
 
   - Elle est partie.
 
   J’avançai de quelques pas pour suivre le chemin dessiné par le sang sur le sol gelé. Quelques mètres suffirent pour me faire apparaître le cadavre de Télio, intact à part un trou béant dans la poitrine. 
 
   Les autres membres du groupe se joignirent à moi. Arnéïs tomba à genoux devant la dépouille de Télio qui avait été un très grand ami pour lui et qui avait été son compagnon lors de nombreuses aventures. 
 
   Cevenol tremblait de la tête aux pieds. Nandor posa une main rassurante sur son épaule tout en fermant les yeux et prononçant une prière elfique.
 
   - Que voulait cette créature ? Elle ne l’a même pas dévoré ne serait-ce que partiellement. Je ne vois aucune morsure. Elle ne voulait donc pas se nourrir ? 
 
   - Elendë, je t’avais bien dit que cette chose n’était pas comme les autres. 
 
   Les elfes pleuraient en silence leur ami disparu. 
 
   - Ce monstre est parti ? Je ne ressens plus rien.
 
   - Oui, me répondit Mathias. Elle avait juste un message à nous faire passer et je n’aime pas cela. Elle te vise directement en te donnant ce cœur, Elendë. 
 
   Il était vrai que cet organe vital avait roulé droit sur moi, comme si on m’avait visé depuis une cachette de neige.
 
   - Pourquoi moi ? 
 
   - Je ne tiens pas à le découvrir. Ne restons pas là. Elle pourrait revenir. 
 
   Mathias scrutait les environs. Nos alliés elfiques ne pouvaient plus rien pour leur compagnon mais ils restaient là, sans bouger, à regarder la dépouille de cet homme mort. 
 
   - Il n’avait aucune chance, expliqua Mathias comme pour rassurer les autres. Cette chose aurait pu s’en prendre à n’importe lequel d’entre nous. Elle sait ce qu’elle fait. Elle n’aurait pas touché Elendë, cela dit.
 
   - J’aurais juré qu’elle se tenait tout près de moi, dis-je. On aurait dit qu’elle voulait me toucher.
 
   - Elle a essayé, oui, répondit Mathias d’un ton calme. 
 
   J’ouvris de grands yeux sans y croire vraiment. 
 
   - Elle n’a pas cherché à te faire de mal. Ses intentions pour toi sont tout autres, Elendë. Je ne cherche pas à savoir ce qu’elle veut d’une femme, crois-moi. J’ai voulu arracher le bras que ce monstre tendait vers toi mais il s’est enfui l’instant d’après. Je n’ai pas pu agir.
 
   Voyant que les elfes ne bougeaient pas, Mathias insista : 
 
   - Nous devons partir tout de suite. Votre ami est mort, je suis désolé. Mais cette créature nous réserve peut-être le même sort. Alors ne restons pas là. 
 
   Nous reprîmes la route. Arnéïs avait les larmes aux yeux. La haine se lisait sur son visage crispé.
 
   A travers la tempête, je sentais que quelque chose nous observait sans bouger, guettant le moindre de nos mouvements. 
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                 Seule parmi la neige, pourchassée par un être étrange dont je ne savais rien, en compagnie des trois elfes survivants et de mon lycan que j’affectionnais tant, je commençais à ne plus y croire. 
 
   Arnéïs avait perdu toute vocation à nous mener droit au but. Il était bouleversé par la mort de Télio et se demandait qui serait le prochain sur la liste des trépassés. 
 
   Cevenol refusait d’adresser la parole à quiconque. Il avait bien trop peur que la chose qui était sur nos traces ne nous entende parler et ne se jette sur nous. Il regardait dans toutes les directions pour s’assurer de ne pas voir des yeux briller. 
 
   Nandor, quant à lui, avait été une épaule sur qui pleurer pour Arnéïs. Il avait pris le temps de parler avec lui en elfique durant notre trajet. Ça n’avait pas résolu le problème dans le cœur de l’autre elfe mais ça avait partiellement atténué la douleur.
 
   Mathias, quant à lui, refusait de me lâcher la main. Il était devenu très protecteur avec moi et ça me touchait. De temps à autre, je me rendais bien compte qu’il effleurait délicatement ma main avec son pouce pour la caresser discrètement. C’était notre petit moment de tendresse qui m’avait tant manqué. 
 
   Son rival, Nandor, marchait derrière nous avec les deux autres elfes la majeure partie du temps puisque le lycan nous guidait vers notre destination. Il n’avait pas dit un mot quand Mathias m’avait pris la main avec délicatesse et légèreté. 
 
   Je ne l’aurais jamais cru capable d’une pareille douceur. J’avais encore beaucoup de choses à apprendre de lui. 
 
   Nous n’avions pas dormi cette nuit-là. La tempête s’était calmée et nous en avions profité pour distancer la créature qui nous chassait sans cesse. 
 
   Le jour allait bientôt se lever sur les plaines glacées quand je me décidai à rompre le silence gênant qui s’était peu à peu installé au fil des heures. 
 
   - La chose qui nous suit est encore là ? 
 
   - Je ne la ressens plus, me répondit Mathias.
 
   Il caressa ma main du bout du pouce. Ah ! Je n’avais donc pas rêvé ! Il le faisait ouvertement cette fois et s’y prit à plusieurs reprises afin de tenter de m’apaiser dans un pareil moment. 
 
   - Je ne désire inquiéter personne mais je n’ai pas toujours réussi à savoir si elle était là les jours derniers, expliqua-t-il. Il m’est arrivé de ne pas la ressentir pendant plusieurs heures puis de l’apercevoir au loin alors que je ne savais même pas qu’elle était là. 
 
   - Est-ce normal pour un lycan ? demanda Cevenol. Je veux dire… est-ce que vous pouvez tout ressentir ? Pardonnez ma question mais je n’ai pas fait la dernière guerre, je n’ai donc pas fréquenté beaucoup de lycan et je suis curieux. J’aimerais en apprendre davantage sur vous.
 
   Mathias adressa un sourire au jeune elfe qui s’empressa de lui rendre avec entrain. Le contact était bon entre eux. C’était étonnant de voir qu’un lycan et un elfe pouvaient si bien s’entendre.
 
   - Nous ressentons les cœurs qui battent. Nous arrivons à entendre les bruits de pas dans la neige. Nous pouvons sentir les odeurs les plus délicates à l’autre bout d’une plaine. C’est notamment ainsi que nous avons réussi jusque-là à nous détourner du chemin de très nombreuses créatures du Nord qui marchaient non loin de nous à la recherche d’une proie. Mais là, je dois dire que je n’avais jamais rencontré quelque chose de semblable.
 
   Il marqua un bref instant d’arrêt pour réfléchir et trouver les mots justes. Il passa sa main libre dans ses cheveux foncés et frisés.
 
   - J’ai comme l’impression qu’elle sait que je suis un lycan et qu’elle veut à tout prix échapper à mes capacités en matière de chasse. Cette créature est rusée, rapide, intelligente. Je ne sais pas quoi penser d’elle. 
 
   - A quoi ressemble-t-elle ? demandai-je, intriguée par tant de mystère. 
 
   - C’est là tout le problème. 
 
   Arnéïs semblait reprendre quelques couleurs et prit conscience que nous avions besoin de lui pour la suite de notre voyage. Il soupira un grand coup puis se joignit à la conversation afin de sécher ses larmes et reprendre goût à la vie. Son fidèle compagnon d’arme était tombé mais il lui en restait quatre autres qui étaient bien vivants.
 
   Il demanda : 
 
   - Quel est le problème au juste ? C’est une créature plus maligne que les autres mais ça ne nous empêchera pas de la tuer. 
 
   - Justement, j’ai déjà essayé, dit Mathias. A plusieurs reprises, j’ai tenté de la débusquer dans l’une de ses cachettes. Mais rien n’y a fait. Elle continue de m’échapper. Elle cherche quelque chose. 
 
   - Quoi ? Qu’est-ce qu’elle veut ? Donnons-le lui qu’on en finisse ! s’écria Cevenol à bout de nerf. Pitié, faites ce qu’elle veut pour qu’elle nous fiche la paix. Si nous marchons toute la journée, nous devrions arriver au camp des lycans avant la nuit, alors, de grâce, donnons-lui ce qu’elle veut et partons en courant.
 
   La neige me piquait le visage à force de tomber. J’avais l’impression que chaque flocon était une torture. C’était comme si ma peau était totalement devenue glacée et que chaque cristal blanc qui venait s’y déposer pesait le poids d’une enclume. Mais la main de mon lycan m’apportait une chaleur suffisante pour que mes doigts ne s’effritent pas sous l’atmosphère glaciale et me réchauffait le cœur. Je ne pus m’empêcher de sourire à cette pensée. J’avais envie de me retrouver seul à seul avec lui. 
 
   - Il cherche Elendë. 
 
   - Pardon ? demandai-je, sortie de mes rêveries. 
 
   - Tu m’as très bien entendu, répondit Mathias. Le monstre te court après depuis bien des kilomètres. J’ai peur de ce qu’il pourrait faire de toi. 
 
   - Pourquoi moi, bon sang ? Je pensais que tu divaguais quand tu y avais fait allusion. 
 
   - Non. Je suis sérieux. Peut-être que cette créature a besoin d’une compagne ou de quelque chose dans le genre. 
 
   Cevenol grimaça en s’écriant : 
 
   - Beurk ! 
 
   Nandor, qui était resté jusqu’alors silencieux prit enfin la parole : 
 
   - Et pourquoi ne pas avancer plus vite ? Avec un peu de chance, cette bête n’aura pas le temps de nous rattraper et nous pourrons nous cacher dans le village des lycans ce soir. Ainsi, Elendë et nous ne craindrons plus rien. 
 
   - J’y ai songé, répondit calmement Mathias. Mais même en courant jusqu’au village, il est fort possible qu’elle nous ait rattrapé bien avant. Si nous nous mettons à courir, cette chose verra cela comme un défi et elle se mettra à courir également. Elle se joue de nous depuis le début et elle veut à tout prix ce qu’elle est venue chercher : Elendë. 
 
   Personne ne trouva de solution malgré différentes propositions. Cevenol était de plus en plus angoissé et le voir dans cet état ne m’aidait guère à réfléchir posément. J’avais besoin de prendre les bonnes décisions. 
 
   Soudain, je m’arrêtai de marcher. J’avais choisi : 
 
   - Qu’est-ce que tu fais ? demanda Mathias.
 
   Je lâchai sa main après avoir effectué une légère pression sur la sienne pour lui montrer que tout allait bien mais que j’avais besoin d’espace.
 
   - Cette chose est là pour moi, non ? 
 
   - Où voulez-vous en venir ? demanda Arnéïs. C’est hors de question de vous sacrifier si c’est à cela que vous pensez. 
 
   - Il n’est pas question de sacrifice, Arnéïs. Mathias nous dit que depuis le début, elle nous épie sans relâche et qu’elle n’attend qu’une seule chose : pouvoir s’emparer de moi. Alors pourquoi ne pas lui donner ce qu’elle désire ?
 
   Je fis signe à mes amis de se serrer un peu plus pour que nous formions un petit cercle. Il était ainsi plus aisé de parler discrètement sans que quelqu’un ou quelque chose nous entende. 
 
   Il n’y avait nulle part où se cacher pour une telle bête. En dehors de quelques sapins immenses, il n’y avait pas beaucoup d’endroits adéquats dans ces plaines gelées. Je regardai attentivement autour de nous avant de reprendre la parole : 
 
   - Je ne la vois pas mais elle doit être ici, quelque part. 
 
   - Peut-être qu’elle a arrêté de nous chasser, dit naïvement Cevenol. 
 
   - Impossible, j’ai senti sa présence il y a moins d’une heure, répondit Mathias. 
 
   J’enlevai ma mèche rebelle de mon visage et expliquai : 
 
   - Elle se joue de nous depuis le début, c’est à notre tour de nous jouer d’elle. Elle croit mener le jeu alors pourquoi ne pas prendre les rênes ? Si nous continuons d’avancer, elle nous rattrapera avant que nous ayons franchi les portes de la cité des lycans. Pourquoi ne pas lui faire croire que je suis prête à me sacrifier afin qu’elle s’approche de moi et qu’on puisse se jeter sur elle tous ensemble ? Vous n’aurez qu’à partir sans moi. Je resterai ici. Une fois assez éloignés, je suis certaine qu’elle se montrera à moi.
 
   - C’est beaucoup trop dangereux. Je refuse qu’il t’arrive quoi que ce soit. Je ne me permettrai pas de te perdre.
 
   - Mathias… Je sais ce que je fais. Je peux me défendre, je te l’ai déjà montré. Laisse-moi faire cette fois. Vous ne serez pas loin. Elle ne s’attendra pas à ce que je sois seule et que vous soyez partis sans moi. Elle sera perdue et nous profiterons de ce moment d’hésitation pour la frapper par surprise. 
 
   Mathias regardait le sol en secouant la tête d’incompréhension. Je déposai un tendre baiser sur sa joue brûlante. 
 
   - Je reviendrai en un seul morceau. Je te le promets. 
 
   Il ne put réprimer son envie de me prendre dans ses bras. 
 
   - Allons-y, dit Arnéïs aux autres elfes. Bon courage, Elendë. 
 
   Il me fit un hochement de tête en guise d’adieu. Nandor me jeta un regard plein de tristesse, tout comme Cevenol. Ils suivirent notre chef.
 
   Mathias décolla son corps du mien. Il prit tendrement ma tête entre ses mains et déposa ses lèvres sur les miennes. 
 
   - Je ne t’abandonnerai jamais, murmura-t-il alors qu’il se changeait en lycan. 
 
   Il s’écarta et, tout en enlevant ses vêtements alors qu’il prenait sa forme animale. Je ne pus pas le voir entièrement sous sa forme lycante car il était déjà loin.
 
   Je n’arrivais plus à apercevoir mes amis. Ils étaient partis, comme je le leur avais demandé. 
 
   Est-ce que j’étais devenue folle ? Qu’est-ce qui m’avait poussé à leur demander de partir de la sorte ? 
 
   Je n’étais même pas certaine que la chose qui nous avait suivis allait venir. Je risquais de mourir de faim, de froid, ou d’être dévorée par une bête qui passait. 
 
   Que me voulait cet être étrange que personne n’avait vu auparavant ? Je n’avais pas hâte de le découvrir. 
 
   De longues minutes s’écoulèrent et la créature n’était toujours pas en vue. Je fermai les yeux pour me concentrer sur sa présence. 
 
   Je n’entendais rien aux alentours. Je ressentais très vaguement mes compagnons qui s’étaient déjà beaucoup éloignés mais je ne voyais pas où cette bête pouvait se cacher. 
 
   - A quoi joues-tu ? murmurai-je pour moi-même. Je sais que tu n’es pas loin. Il est temps de te montrer.
 
   Je rouvris les yeux. Je sursautai. 
 
   Face à moi, à quelques mètres, une ombre était dessinée à travers la tombée volumineuse de flocons. 
 
   Je plissai les yeux pour voir de quoi il s’agissait. Il n’était pas question d’une ombre repoussante. La forme était humaine à première vue. Elle n’avait rien de déplaisant à part peut-être ses yeux que je voyais fortement. 
 
   Ils étaient là, à me fixer sans arrêt. Je n’arrivais pas à distinguer son visage ni ses courbes, j’étais bien trop hypnotisée par ses miroirs de l’âme. 
 
   La créature avait de grands yeux bleus. Leur couleur ressemblait au ciel par un magnifique temps d’été, sans un nuage en vue. Ils ne bougeaient pas. Ils se contentaient d’apprécier le regard que je leur portais. 
 
   C’était donc ça la créature si dangereuse ? 
 
   Je clignai des paupières pour sortir de son emprise. 
 
   Sa tête se pencha sur son épaule, comme un chien aurait pu le faire. Cette chose avait quelque chose de malsain en elle que je n’arrivais pas à m’expliquer. 
 
   Je n’eus pas le temps de reprendre mon souffle qu’elle se jetait déjà sur moi, la bouche grande ouverte. 
 
   Je poussai un hurlement de terreur tout en tentant de l’esquiver l’impact. 
 
   Un grognement se fit entendre. Mathias, sous sa forme lycante vint percuter de plein fouet la créature qui le frappait et grognait à son tour, d’une voix moins aiguë que celle de mon ami. Le loup-garou se débattait et tentait de la mordre, mortellement. Mais cette chose avait déjà dû avoir affaire à un tel homme-loup et arrivait à se dégager à chaque fois. Elle le frappa au visage et le repoussa avec une force incroyable, l’envoyant quelques mètres plus loin. 
 
   Avant qu’il n’ait eu le temps de se relever, la créature s’approcha de moi. Mon heure avait sonné. Je mis mes bras en avant, comme pour la repousser de toutes mes forces.
 
   Je fermai les yeux. 
 
   « Adieu Mathias, adieu mes amis, merci pour tout » pensai-je, prête à mourir.
 
   Des flèches fusèrent dans l’air à une vitesse folle alors que la créature effectuait un dernier bond dans ma direction. 
 
   J’avais contracté tous mes muscles pour amortir le poids de la bête qui s’était jetée sur moi. Mais aucun impact n’eut lieu. 
 
   Je rouvris les yeux. La créature gisait sur le sol, inconsciente. Trois flèches s’étaient plantées en elle : deux dans les jambes et une entre les côtes. Cette dernière avait dû lui être fatale. 
 
   Elle ne bougeait plus et ne respirait pas. Etait-elle morte ?
 
   Je m’approchai de quelques pas pour voir la chose qui nous avait causé autant d’ennuis. 
 
   - N’avance pas, Elendë, m’ordonna Mathias qui, après avoir repris sa forme humaine, se rhabillait avec les vêtements qu’il avait laissé sur le sol quelques minutes auparavant. 
 
   Les trois elfes s’approchèrent de cet être inconnu. 
 
   Il s’agissait d’un corps d’apparence humaine. A première vue c’était une femme. Elle avait très peu de vêtements. Ils étaient tous sales.
 
   Refusant d’écouter les ordres de Mathias, je m’approchai davantage. 
 
   - Comment une femme pouvait vivre ici ? demandai-je.
 
   - Par tous les Dieux, s’écria Cevenol en s’attrapant la tête. 
 
   Je ne comprenais pas sa réaction. J’étais surprise mais pas autant que lui. 
 
   Fronçant les sourcils, je m’agenouillai aux côtés de la femme qui gisait sur le sol. Sa longue chevelure marron lui tombait sur le visage.
 
   Sous le regard protecteur de Mathias qui s’était joint à nous, je retirai une à une les mèches ondulées qui cachaient sauvagement ses traits.
 
   J’aperçus avec effroi qu’il ne s’agissait pas d’une humaine. 
 
   - Une elfe… dis-je en retirant une mèche. Regardez ! Elle a des oreilles comme les vôtres.
 
   Les elfes ne répondirent rien. La jeune femme au visage caché était l’une des leurs. 
 
   Comment était-ce possible ? C’était la première fois que je voyais une femme du peuple des elfes qui n’avait pas les cheveux aussi clairs que les leurs. C’était inconcevable. Ils étaient tous très blonds. Aucun d’eux n’était brun. J’avais passé beaucoup de temps parmi eux. J’étais sûre de ce que j’avançais.
 
   - Serait-ce possible que ce soit… ? demanda Cevenol à Nandor. 
 
   Alors que je finissais de retirer le tas de mèches posés sur le cadavre de la jeune femme, j’aperçus avec effroi que cette femme… c’était moi… à quelques détails près. 
 
   - Oui. C’est elle, répondit froidement Nandor.
 
   Mes yeux ne voulaient pas croire ce qu’ils voyaient. Elle avait la même peau blanche que moi. Ses cheveux étaient identiques aux miens à part qu’ils étaient plus longs, plus sales et plus emmêlés. 
 
   Combien de temps avait-elle vécu de la sorte ? Pourquoi personne ne m’avait parlé d’elle ?
 
   - Quelle horreur. Mais qu’est-ce qu’elle est ? demandai-je, à bout de nerf. Pourquoi est-ce qu’elle me ressemble autant ? 
 
   Je regardai mes amis, des larmes d’incompréhension plein les yeux. Aucun d’eux n’ouvrit la bouche pour me répondre.
 
   Mathias semblait tout aussi bouleversé que moi. 
 
   - Comment est-ce possible ? demanda-t-il.
 
   Les elfes ne prirent pas la peine de répondre. Ils gardèrent la tête basse.
 
   - Répondez ! hurlai-je. Qui est-ce ? Comment se fait-il que personne ne m’en ait parlé avant ? 
 
   Cevenol me regarda en fronçant les sourcils. On aurait dit qu’il avait des choses à se reprocher. C’était bien le seul des elfes à adopter cette attitude. Les deux autres ne bougeaient pas. Ils préféraient sans doute ne pas remuer le couteau dans la plaie. 
 
   - Elle est morte, Elendë. Laisse-la partir à présent. Ce n’est qu’un fantôme du passé, dit Cevenol.
 
   Je pris la dépouille de cet être qui me ressemblait tant, tout contre moi en la berçant doucement. 
 
   Je me sentis trahie une fois de plus par ceux à qui j’avais accordé toute ma confiance. Après les hommes, c’était au tour des elfes de me cacher la vérité. Pourquoi tant de mystère autour de cet être ? 
 
   Après quelques instants, Nandor se décida à s’approcher de moi. Je sanglotai bruyamment.
 
   - Pourquoi ? murmurai-je entre deux pleurs. 
 
   Il vint déposer une main sur mon épaule alors que je serrai le corps inerte de cette femme. 
 
   - Pourquoi ne pas me l’avoir dit ? arrivai-je difficilement à sangloter.
 
   - Pose ce corps, Elendë, me dit calmement Nandor. Il est temps de reprendre la route. Nous parlerons de tout cela plus tard. 
 
   Plus il insistait pour que je la lâche, et plus je me cramponnai à cette elfe. 
 
   - Plus de mensonge, je veux savoir qui elle est et pourquoi personne ne m’en a parlé avant. 
 
   J’essuyai mes larmes d’un revers de manche. 
 
   Personne n’osait parler car ils comprenaient tous la douleur que je pouvais ressentir en cet instant.
 
   Nandor se décida à briser le silence mais il avait une boule dans la gorge qui l’empêchait de parler correctement sous le coup de l’émotion : 
 
   - Du temps où je la connaissais, elle s’appelait…
 
   Il marqua un temps d’hésitation. 
 
   - Non, Nandor. La reine a interdit de prononcer son nom à nouveau, dit Arnéïs. Vous savez que vous n’avez pas le droit de lui dire. De grâce, ne faites pas de folie, Nandor. Vous êtes quelqu’un de sensé. Elle ne doit pas savoir. 
 
   Nandor se tourna pour jeter un regard plein de tristesse à son ami qui venait de parler et soupira. 
 
   - Malheureusement, Arnéïs, elle n’aurait jamais dû l’approcher. Je ne peux pas lui cacher la vérité à présent. Vous le savez très bien. 
 
   - Mais si la reine l’apprenait… 
 
   - Non, Arnéïs. Elle ne l’apprendra pas. Elle nous croit mort à l’heure qu’il est. Si nous mourons aujourd’hui, je tiens à ce qu’Elendë sache au moins la vérité. Il se peut que personne d’autre ne le lui dise. 
 
   Notre chef n’insista pas et je l’en remerciai pour cela. 
 
   Voyant qu’il avait le droit de parler librement, Nandor reprit :
 
   - Elendë… Du temps où elle était l’une des nôtres, elle s’appelait Aurore.
 
   Je relâchai légèrement le corps sans vie de cette elfe pour l’observer davantage.
 
   - Aurore… murmurai-je pour mettre un nom sur son visage qui était identique au mien, en dehors de ses oreilles pointues.
 
   Dans mon dos, Mathias hurla : 
 
   - Attention, Elendë ! 
 
   La scène qui suivit se passa en une fraction de seconde.
 
   Les yeux de la femme s’ouvrirent. Ses yeux étaient aussi bleus que les miens. Je compris pourquoi ils m’avaient tant fascinés lorsqu’elle était cachée par l’épaisse couverture de flocons qui s’était abattue sur nous quelques minutes auparavant : je savais que je les avais déjà vus puisqu’il s’agissait de mes propres yeux, copiés à l’identique.
 
   Ils se gorgèrent de sang et je ne reconnus plus le bleu de mes yeux en elle, si délicat d’habitude. Elle grimaça, comme enragée.
 
   La main droite de l’inconnue m’empoigna et se referma sur ma gorge. Le souffle me manqua et la dernière chose que je vis fût sans doute la pire des visions que l’on puisse avoir avant de mourir. 
 
   Je me vis m’étrangler. 
 
   Elle plongea ses grands yeux bleus dans les miens, un sourire ravi aux lèvres. Elle avait gagné. Elle avait ce qu’elle était venue chercher ici : ma mort.
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   Le souffle me manquait. Je n’arrivais plus à distinguer ce qui se déroulait autour de moi de façon nette. Ma vue se troublait. Au même instant, mon cœur ralentissait dangereusement. 
 
   Une humaine n’aurait pas survécu à une telle attaque si soudaine. Elle aurait suffoqué et se serait évanouie pour ne plus jamais se réveiller. 
 
   Mes yeux s’enflammèrent. Mon corps manifesta violemment un besoin pressant de se changer pour ne pas succomber. Il ne voulait pas mourir là, pas de la sorte. Nous étions si près du but. Il était trop tôt pour mourir. 
 
   Mon visage grimaça et se tordit jusqu’à laisser apparaître un début de gueule animale qui commençait à se recouvrir de poils. Mes pupilles s’allongèrent et mon corps devint légèrement plus grand. 
 
   La transformation ne me fit pas aussi mal que la fois dernière et elle ne se déroula qu’en très peu de temps.
 
   L’elfe qui m’avait prise au piège semblait ne pas comprendre ce qui se passait. Elle serrait aussi fort qu’elle le pouvait sa prise qui se dégageait aussitôt en prenant sa forme lycante. 
 
   En m’étant concentrée suffisamment sur les battements de mon cœur, je ne m’étais même pas rendue compte que mon corps avait pris l’apparence d’une bête sans même que je le lui ai ordonné de se changer en louve. 
 
   Mes compagnons profitèrent de la surprise d’Aurore pour s’attaquer à elle et l’assommer violemment. Elle n’eut pas le temps de réagir qu’elle était déjà à terre, inconsciente. 
 
   - Ne la tuez pas ! implora Nandor.
 
   Les autres elfes hésitèrent et se regardèrent pour savoir ce qu’ils devaient faire. Suivre Nandor ou ne pas prendre de risque et tuer cette elfe dangereuse sur le champ ?
 
   Mathias ne leur laissa pas le temps de réfléchir trop longtemps. Il ordonna : 
 
   - Attachez-la avec ce que vous pouvez.
 
   Pas plus tôt eut-il prononcé ces paroles qu’il enlevait déjà sa ceinture pour lier les mains de la prisonnière. 
 
   - Nous règlerons ce problème plus tard, poursuivit-il.
 
   Les autres s’exécutèrent sans se faire prier. Mais le lycan ne cessait de me regarder pour s’assurer que tout allait bien.
 
   « Ca va, Mathias » tentai-je d’articuler en vain. Les seuls sons qui sortirent de ma bouche, ou plutôt de ma gueule, furent des grognements animaux. 
 
   Qu’est-ce qui m’arrivait ? 
 
   « Mathias, je t’en prie, aide-moi » pensai-je fortement comme pour lui transmettre un message par la pensée. Malheureusement, il ne l’entendit pas mais il s’approcha de moi pendant que les autres s’occupaient d’Aurore. 
 
   Je me mis sur mes quatre pattes, comme un loup l’aurait fait. C’était la première fois que j’arrivais à me contrôler de la sorte. Jamais je n’avais pu être consciente durant une transformation. C’était à couper le souffle.
 
   Mathias s’agenouilla près de moi et posa une main sur mon pelage. Mes vêtements étaient en lambeau. Je lui adressai un regard triste en m’en rendant compte. 
 
   - Ne t’inquiète pas pour ça, on va se débrouiller. Cevenol pourra sans doute te prêter quelques vêtements si tu n’en as plus. Il n’est pas large d’épaule, tout comme toi.
 
   Il ramassa mon gros manteau de fourrure qui était tombé à terre, intact. 
 
   - Tu n’auras pas froid au moins. C’est déjà ça. Mais je pense que tu n’en auras pas besoin pour le moment.
 
   Il faisait allusion à ma forme animale. 
 
   - Qu’est-ce que tu ressens ? demanda-t-il. Je sais, tu ne peux pas parler avec moi mais je comprends ton regard. Tu as l’air d’avoir peur et d’être très excitée à la fois. Sache que tu ne risques rien. Je veillerai sur toi. Il ne t’arrivera rien. Tu peux te détendre à présent. Elle est hors d’état de nuire.
 
   Malgré plusieurs tentatives, je n’arrivais pas à reprendre forme humaine. Je fermai les yeux du mieux que je le pus afin de me concentrer mais, même en écoutant les battements de mon cœur qui avait repris un rythme régulier et normal, je n’arrivais pas à retrouver toute ma part d’humanité.
 
   Ma vision était vraiment meilleure à présent que quelques instants plus tôt. Tous mes sens étaient éveillés. C’était merveilleux et angoissant à la fois car je n’avais pas l’habitude de pareilles capacités.
 
   J’avais envie de courir, d’hurler de joie, de me battre afin de montrer ma force. Je me sentais envahie par une puissance nouvelle qui ne demandait qu’à sortir si je l’autorisais à le faire. 
 
   Involontairement, je gigotais sur place. 
 
   - Du calme, murmura Mathias qui était amusé de me voir ainsi. Tu ne tiens pas en place. Mais chaque chose en son temps. Si tu n’arrives pas à reprendre ta forme humaine tout de suite, ne panique pas. Elle a failli te tuer avant même que nous n’ayons eu le temps de réagir. Ton corps a juste subi un choc. Il cherche juste à se protéger et à se défendre. Quand tu seras détendue, tu pourras garder cette apparence ou reprendre ta forme humaine. Tu auras le choix. Mais pour l’heure, essaye de te calmer. Ne te laisse pas envahir par tes émotions.
 
   Je tentais de faire ce qu’il me demandait mais je me voyais avec des pattes de loup et un corps sombre, recouvert de poils. J’étais forcément dans tous mes états. Qui ne l’aurait pas été à ma place ?
 
   Je me demandais à quoi je pouvais bien ressembler en étant lycante. Est-ce que c’était bien féminin que d’avoir des poils de partout et de courir à quatre pattes comme un vulgaire animal ? 
 
   - Viens, il faut partir, me dit Mathias en se relevant.
 
   Il s’approcha des autres et leur murmura quelques paroles. Je n’eus aucun mal à les comprendre malgré qu’il les ait prononcés très doucement pour tenter de ne pas me les faire entendre. 
 
   Il chuchotait :
 
   - Ne vous en faites pas. Elle n’arrivera sans doute pas à reprendre sa forme humaine pour le moment. Ce qu’elle a vécu l’a forcé à se changer. Le point positif est qu’elle n’a pas souffert pour se transformer. C’est un bon début. 
 
   Les elfes me regardèrent avec insistance. Mais aucun d’eux ne prononça un mot. Ils me virent les rejoindre en silence. Je marchais sur mes pattes arrière car je n’avais pas encore l’habitude de me déplacer comme un loup.
 
   Mathias tendit mon manteau à Cevenol et lui dit : 
 
   - Elle en aura besoin quand elle reprendra sa forme humaine. Je vais porter l’elfe sur le chemin qu’il nous reste à parcourir. 
 
   - Vous voulez rire ? demanda Cevenol, visiblement inquiet. Elle nous tuera dès qu’elle en aura l’occasion !
 
   Il se saisit du manteau qu’on lui tendait mais semblait ne pas être d’avis de garder Aurore avec eux.
 
   Le lycan semblait également hésiter. Nandor prit alors la parole pour venir en aide à Mathias : 
 
   - Je crois qu’il a raison. Il ne faut pas la tuer, pas pour le moment. Allons, Cevenol… Elle était l’une des nôtres et…
 
   Il s’interrompit. 
 
   - Je comprends, répondit Cevenol. Mais elle est dangereuse. Si elle tente quoi que ce soit, il faudra l’abattre.
 
   - Je suis de cet avis également, dit Arnéïs. Nous ne pouvons pas nous permettre de faire le trajet avec elle si elle nous cause des ennuis.
 
   Je m’approchai pour voir l’elfe en question qui me ressemblait tant. Elle avait été ligotée fermement avec tout ce que les elfes avaient sous la main : vêtements, ceintures, cordes… Un bandeau l’empêchait de voir. Un autre l’empêchait de parler et de mordre.
 
   Mathias la souleva et la déposa sur son épaule. La tête de l’inconnue pendait le long du dos du lycan. Je me mis à quatre pattes pour l’observer davantage.
 
   Les elfes parlaient entre eux en elfique. Arnéïs et Nandor semblaient se disputer et ne pas être d’accord sur un point important. Cevenol tentait de calmer le jeu, en vain. 
 
   Un cri retentit autour de nous. Quelque chose ou quelqu’un avait été blessé violemment et avait poussé un hurlement de douleur. 
 
   - Ne restons pas là. Les êtres du Nord ne vont pas tarder à nous entourer si nous ne nous déplaçons pas rapidement, dit Mathias, d’un air peu rassuré. Ils sont partout ici. Méfiez-vous.
 
   Nous reprîmes la route le plus discrètement possible en faisant attention à ne pas nous faire remarquer.
 
   - Est-ce que nous sommes bientôt arrivés ? demanda Arnéïs qui n’aimait pas l’atmosphère pesante qui régnait ici.
 
   - Nous avons pris du retard, expliqua Cevenol qui n’aimait pas ça. Nous risquons d’arriver de nuit au camp lycan.
 
   - Hors de question, répondit Mathias d’un ton ferme. 
 
   Les elfes ne semblaient pas comprendre sa réaction. Il poursuivit :
 
   - Arriver en pleine nuit serait la plus grossière erreur que l’on puisse faire. Ils voient très bien quand la lune est dégagée. Ils tirent leurs pouvoirs d’elle. Ils seront encore plus féroces. Je doute qu’ils nous laissent le temps d’approcher. Vous êtes des elfes et ils n’ont pas l’habitude de voir de telles créatures ici. Impossible de dire quelle sera leur réaction une fois qu’ils nous auront trouvés. Il se peut qu’ils vous tuent sur place par simple vengeance. Ne prenons pas de risque à ce sujet.
 
   J’écoutais la conversation mais ne pouvais malheureusement pas participer. Je prêtais attention à tout ce qui nous entourait. Je remarquai à plusieurs reprises des petits cris, sans doute à quelques kilomètres de là. Quelques ombres passèrent non loin de nous mais ne nous remarquèrent pas, fort heureusement pour nous.
 
   Mes pattes s’enfonçaient à peine dans le sol et je ne ressentais même pas le froid. Etre une lycante avait beaucoup d’avantages. J’avais hâte de pouvoir explorer tout cela plus en détails. Peut-être les autres lycans allaient-ils pouvoir m’en dire plus sur mes nouvelles capacités. Mathias allait certainement être un très bon professeur en la matière. 
 
   Quelles étaient les limites des lycans ? Il fallait que je lui pose la question rapidement. Cette question ne cessait de me trotter en tête. Je me sentais extrêmement forte et puissante à présent. J’avais dans l’idée que rien n’allait pouvoir m’arrêter, pas même une armée humaine ou des monstres du Nord. Mes sensations étaient sans doute fausses mais tout me paraissait nouveau et fantastique.
 
   J’avais l’impression d’être la gardienne d’Aurore. Je la surveillais. Un petit filet de sang coulait le long de son crâne. Mes amis n’y étaient pas allés de main morte pour l’empêcher de me nuire. Elle n’avait toujours pas repris connaissance.
 
   - Qu’allons-nous faire, alors ? demanda Nandor.
 
   - Le mieux, reprit Mathias, serait encore de trouver un arbre pour dormir dès que le jour commencera à tomber. Au petit matin, nous finirons notre route.
 
   Cevenol grelottait.
 
   - Pitié, pas encore une nuit dehors… pitié… suppliait-il. 
 
   - Vous préférez vous faire dévorer par des lycans ? demanda Arnéïs.
 
   Le jeune elfe trembla de plus belle.
 
   - Quand je pense qu’on est si près et qu’on va devoir s’arrêter pour ne pas prendre de risque… marmonna-t-il.
 
   Je le regardai et découvris ce qu’il était réellement grâce à mes nouvelles perceptions des choses qui étaient bien plus accrues que lorsque j’étais sous ma forme humaine. Ce n’était pas un simple petit elfe peureux. J’eus l’impression de le voir plein de courage et de bonté. Il cachait sa nature profonde.
 
   Il se rendit compte que je le fixais. Il m’adressa un sourire amical. Sacré Cevenol…
 
   La femme se réveilla. Elle tenta de remuer pour se débattre mais elle n’arriva qu’à brièvement bouger tant les liens étaient serrés. 
 
   - Pas la peine de s’exciter comme ça, ma belle. Aucune femme ne me résiste, déclara Mathias sur le ton de la plaisanterie.
 
   « Ma belle ? » depuis quand il parlait comme ça aux autres ? Et depuis quand aucune femme ne lui résistait ? J’étais vexée et jalouse. Malgré mon apparence de louve, je fronçai les sourcils, furieuse de ce que j’avais entendu.
 
   Nandor se rapprocha pour parler discrètement avec la prisonnière afin de ne pas nous faire repérer par des créatures errantes qui auraient pu surprendre notre groupe si nous parlions trop fort.
 
   L’alchimiste prononça quelques phrases en elfique. Son ton était ferme et catégorique. Nandor devait lui donner des ordres et lui conseiller de ne pas se débattre si elle ne désirait pas mourir. 
 
   Elle se débattit davantage mais Mathias la maintenait fermement. Elle n’avait aucune chance de s’en sortir de la sorte. On aurait dit un gros colis que le lycan transportait sans peine. Il était doté d’une force incroyable. 
 
   Nandor continua de lui parler longuement sur le trajet. Au début, elle se défendait en poussant des cris mais à force de discuter avec elle, il finit par la calmer. 
 
   Cevenol ne cessait de répéter « faites la taire, elle va nous faire repérer ». Nandor continuait de lui parler, de façon plus calme cette fois. Par chance, aucune bête ne croisa notre route. Elle finit par cesser toute action, s’avouant vaincue.
 
   A la tombée de la nuit, nous trouvâmes un grand arbre, un sapin isolé. Il allait nous permettre de dormir à l’abri. Nous montâmes chacun notre tour de quelques branches afin de ne pas être vus par des créatures au sol. 
 
   Les branches étaient lourdes et larges. Elles nous permirent de dormir profondément. Du moins… elles LEUR permirent de le faire. Je ne trouvais toujours pas le sommeil. Je n’avais pas l’habitude de ma forme lycante. 
 
   Tout ce que je faisais me semblait nouveau. Marcher dans la neige, respirer à plein poumons ou simplement regarder le paysage qui nous entourait. 
 
   Mathias surveillait la femme qu’il avait transportée jusque-là. Il ne dormait pas non plus, à quelques branches d’écart avec la mienne.
 
   Il s’assura qu’elle s’était assoupie puis vint me retrouver sur mon lit improvisé.
 
   - Tout va bien se passer, murmura-t-il en plaquant son dos contre le tronc tout en allongeant ses jambes, droit devant.
 
   J’étais roulée en boule à l’autre bout de l’épaisse branche qui me servait de dortoir.
 
   - Approche. Viens contre moi. N’aie pas peur de ce que tu es, Elendë. Je suis tout comme toi. 
 
   Sans le faire attendre, je m’approchai délicatement de lui. Je m’allongeai et vins poser ma tête sur ses jambes.
 
   Il caressa lentement ma fourrure pour m’aider à me détendre. A chaque fois qu’il posait sa main sur mon crâne pour m’adresser un signe d’affection, je frissonnais. Même le plaisir était décuplé lorsqu’on était sous notre forme lycante.
 
   - Dors à présent. Tu ne risques rien ici. Demain, nous arriverons au camp des lycans, chuchota-t-il pour ne réveiller personne. 
 
   La lune brillait de mille feux au-dessus de nous. Quelques rayons s’infiltraient parmi les feuillages et venaient se déposer sur Mathias et moi.
 
   Il ne cessa de me caresser comme si j’avais été son petit animal adoré. 
 
   Me sentant rassurée et bercée par les rayons de lune, je trouvai finalement le sommeil.
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   La nuit fût agitée. Je rêvais et cauchemardais beaucoup surtout. Ce qui me perturba le plus arriva au petit matin. 
 
   Au beau milieu d’un rêve, je me voyais courir à travers la forêt épaisse séparant les terres du Nord et du Sud, insouciante. J’étais sous ma forme lycante, celle sous laquelle je me sentais la plus libre.
 
   Une main vint se poser sur mon épaule recouverte de fourrure, m’arrêtant net dans ma course. Je me retournai pour voir qui était la personne qui m’empêchait de poursuivre ma balade sans aucune contrainte. 
 
   Ma mère se trouvait face à moi. Elle murmurait : 
 
   - N’oublie jamais qui tu es, Elendë. 
 
   En un instant, et comme seuls les rêves le permettent, je me retrouvais serrée dans une robe de princesse, sous mon apparence humaine. J’avais l’impression de suffoquer, que ma carapace épaisse de peau m’empêchait d’être ce que j’étais réellement. J’étouffais à chaque respiration, prisonnière de mon propre corps.
 
   J’étais alors au beau milieu d’une fête, au château de mes parents, que je savais organisée par ma mère, Héloïse, alors qu’elle n’était pas dans la pièce. Les gens dansaient et s’amusaient sans se soucier de moi. Ils étaient tous très bien vêtus. Il devait très certainement s’agir de nobles. 
 
   La musique était envoûtante et sans hésiter, m’apercevant que les invités ne posaient plus sur moi leurs yeux apeurés d’antan, je me mis à danser avec le premier homme qui me le proposait. 
 
   Je ne lui prêtais pas attention mais au bout que quelques secondes, les invités disparurent et les lumières vives s’éteignirent pour faire place à une atmosphère sombre et glaciale au beau milieu de la salle de réception, à présent totalement vide.
 
   L’homme qui dansait avec moi n’était autre que mon défunt père. Son apparition, ne serait-ce qu’en rêve, me brisa le cœur. 
 
   Il n’avait pas changé. Il était exactement comme dans mes souvenirs, juste avant que je ne parte du château, bien avant que le seigneur Glaber ne l’empoisonne et ne le conduise sur son lit de mort.
 
   Aussitôt, je m’arrêtai de danser pour lui parler et lui dire combien il me manquait. J’avais l’impression de bafouiller tellement je voulais lui parler de différentes choses à la fois.
 
   Il leva une main en l’air pour me faire signe de me taire. Il attendit que je fasse silence avant de parler à son tour : 
 
   - Le temps m’est compté, Elendë. Ne me fais pas répéter. Ta sœur a besoin de toi. Aide-la.
 
   - Mais père de qui voulez-vous parler ? 
 
   Il désigna d’un geste de la main quelque chose qui se trouvait derrière moi et que je ne voyais pas jusque-là.
 
   Je ne voulais pas perdre mon père du regard. J’avais peur qu’il ne disparaisse. J’avais besoin de le savoir à mes côtés. Il me manquait tellement. La vie sans lui n’était pas facile et je regrettais d’avoir dû le laisser quand j’avais traversé une grande partie du monde avec mon ami lycan. Sans cela, peut-être ne serait-il pas mort.
 
   Comme à son habitude, de son vivant, il m’adressa un sourire rassurant pour m’inciter à reprendre confiance. 
 
   Je me retournai pour voir qui était cette « sœur » dont il venait de me parler. Je n’avais jamais eu de sœur. Mon rêve devait me faire divaguer. 
 
   Tout en me retournant, je sentis un liquide glacé qui venait toucher mes pieds désormais nus. J’avais des haillons et mes cheveux étaient pendants. Le rêve prenait une toute autre tournure à présent.
 
   Le fluide gelé en question n’était autre que du sang qui ne cessait de s’écouler. Il provenait d’un corps inerte à l’autre bout de la pièce. 
 
   Je me retournai pour m’assurer que mon père voulait vraiment que je m’en approche. Mais ma pire crainte se réalisa. Il avait disparu. Je me retrouvais une fois de plus seule, à la merci du danger.
 
   Prenant mon courage à deux mains, je m’approchai du corps que je reconnus comme étant le mien. Je m’agenouillai. 
 
   Je ne voyais aucune marque de blessure ou de morsure. Pourtant, je savais que symboliquement, le sang à mes pieds provenait de cette dépouille. 
 
   Le visage de mon double était blême. Elle devait être morte. Elle ne respirait pas, allongée sur le dos, les bras le long du corps. 
 
   Ses cheveux se perdaient dans l’océan rougeâtre. Je découvris ses deux oreilles pointues. En un instant, je reconnus l’étrange apparition.
 
   - Aurore… murmurai-je.
 
   Elle ouvrit de grands yeux et se cambra violemment. Elle manquait de souffle et malgré toutes ses tentatives, elle n’arrivait pas à faire entrer d’air dans ses poumons.
 
   Pour abréger ses souffrances, je serrai fort le poignard argenté qui se trouvait entre mes mains. Le rêve m’aidait à la délivrer.
 
   Je levai, sans même le vouloir, le poignard au-dessus d’elle. J’avais l’impression d’être spectatrice de mon propre rêve et de ne pas pouvoir intervenir véritablement. 
 
   Je m’entendis prononcer : 
 
   - Adieu, Aurore.
 
   Je me vis abattre l’arme sur elle avec force. Avant même que le poignard ne l’ait transpercée, je me réveillai.
 
   Le jour se levait à peine et le soleil perçait difficilement les épais nuages qui couvraient la région. 
 
   J’étais en sueur, de grosses gouttes perlaient le long de mes tempes. Je suffoquai longuement. Le rêve avait été oppressant. 
 
   Je me rendis compte que tout le monde dormait encore, Mathias y compris. Il n’y avait pas un bruit aux alentours à part quelques petits ronflements très discrets en provenance de la branche de Cevenol. 
 
   J’avais repris forme humaine mais j’étais nue. Gênée, je voulus aller chercher mon manteau qui avait été déposé à côté d’Aurore.
 
   J’abandonnai Mathias et sautai pour attraper une branche. Je me posai délicatement sur celle qui soutenait le manteau ainsi que l’être qui avait été désigné par feu mon père comme étant « ma sœur ».
 
   Sans faire de bruit, je m’enroulais dans le manteau. J’avais eu très froid en reprenant forme humaine, ma fourrure ayant totalement disparu.
 
   Aurore était allongée sur le côté gauche mais elle ne dormait pas. Elle remuait nerveusement comme un petit animal en cage.
 
   Mon père avait dit qu’elle avait besoin d’aide. Devais-je la tuer sur le champ ?
 
   Je fronçai les sourcils tout en me mettant à sa hauteur. Ressentant ma présence, elle arrêta de gesticuler. Elle devait se demander ce qui se passait.
 
   Je lui retirai délicatement le bandeau qui couvrait ses yeux. Ces derniers étaient aussi bleus que les miens. Ils me fixaient avec incompréhension. Je l’aidais à s’asseoir pour tenter de converser avec elle.
 
   Voyant qu’elle ne comprenait pas mon geste, je lui murmurai afin de ne réveiller personne : 
 
   - Je sais que tu parles l’elfique. Tu viens de leur peuple.
 
   Je désignai d’un petit geste ses oreilles qui ne trompaient personne puis repris : 
 
   - Tu as compris quand Nandor t’a parlé hier. Mais ma question est la suivante : est-ce que tu parles ma langue ? Est-ce que tu comprends quand je te parle ? Remue la tête si tu comprends.
 
   Elle voulait sans doute dire quelque chose mais elle avait encore son bandeau qui l’empêchait de discuter avec moi.
 
   Ses yeux laissèrent couler des larmes. Elle pleurait. 
 
   Je ne savais pas si je devais lui faire confiance et m’apitoyer sur son sort ou si elle faisait tout cela simplement pour gagner ma sympathie.
 
   Elle ne me regardait même plus. On aurait dit qu’elle avait honte. Elle ne devait pas avoir l’habitude de pleurer. Peut-être qu’elle avait peur de nous. Elle nous avait pourchassés longuement comme aucune autre créature ne l’avait fait. A en juger par son comportement passé, elle avait dû apprendre beaucoup en vivant seule sur les terres du Nord. Comment était-il possible à présent qu’elle se mette à pleurer ?
 
   - Tu comprends ma langue, oui ou non ? insistai-je.
 
   Elle semblait hésiter à me répondre. J’espérais qu’elle allait finir par se rendre compte qu’il ne s’agissait pas d’un piège et que les autres dormaient pour de bon. Ainsi, nous étions bien seules à parler, à l’abri des oreilles indiscrètes.
 
   J’allais perdre espoir quand subitement, elle secoua la tête pour acquiescer. Je lui adressai un petit sourire pour la réconforter et la remercier d’avoir consenti à me répondre malgré ses attaches.
 
   - Ne crains rien. Nous n’allons pas te faire de mal. Je tiens juste à savoir pourquoi tu nous as attaqués et qui tu es. Tu peux me le dire ? Je peux avoir confiance en toi si je t’enlève ce bandeau ?
 
   Elle secoua à nouveau la tête.
 
   - Bien, continuai-je de murmurer. Il faudra que tu chuchotes afin que nous ne nous fassions pas repérer. Tu comprends ?
 
   Elle acquiesça à nouveau.
 
   A la voir comme ça, elle n’avait pas l’air d’être dangereuse. Après tout, il s’agissait de moi, physiquement parlant. Je n’avais jamais eu un gabarit impressionnant. Bien qu’elle était plus musclée que moi, ce n’était pas non plus une femme gigantesque taillée dans la roche. Elle restait relativement frêle. 
 
   Elle ne bougeait plus et attendait que je lui retire son bandeau de la bouche qui lui serrait le coin des lèvres jusqu’à la faire saigner sous l’effet de la brûlure.
 
   Les autres dormaient encore. Après leur avoir jeté un bref coup d’œil pour m’en assurer, je retirai délicatement le morceau de tissu noué.
 
   J’attendis, comme si je m’apprêtais à ce qu’elle se mette à hurler pour attirer les monstres du Nord droit sur nous. Rien ne se produisit. 
 
   Elle passa soigneusement sa langue sur ses lèvres sèches pour les réhydrater au plus vite. Elle aurait certainement voulu enlever les mèches qui lui tombaient devant les yeux mais Mathias avait pris soin de lui attacher les mains dans le dos pour qu’elle ne puisse pas tenter quoi que ce soit.
 
   Pour l’aider, je retirai doucement chaque mèche et lui plaçai derrière ses fines oreilles pointues.
 
   - Pourquoi m’aides-tu ? demanda-t-elle.
 
   Je remarquai que sa voix était légèrement plus grave que la mienne.
 
   - Moins fort, chuchotai-je, il ne faut pas réveiller les autres. J’ai à te parler en privé si tu le veux bien.
 
   - Pourquoi m’aides-tu alors que j’ai essayé de te tuer ? murmura-t-elle.
 
   Je haussai les épaules.
 
   - Une petite voix dans ma tête m’a dit que nous avions un lien de parenté toi et moi. Je ne tiens pas à ce qu’il t’arrive malheur. Je me dois de veiller sur toi.
 
   - J’ai essayé de te tuer, insista-t-elle.
 
   - D’ailleurs, tu ne m’as toujours pas dit pourquoi.
 
   Un ronflement très fort se fit entendre. Puis Cevenol se tourna et reprit une respiration plus silencieuse. Nous regardâmes toutes les deux en direction de la branche où dormait l’elfe. Il s’était rendormi aussitôt. L’idée qu’il avait réussi à se réveiller tout seul à cause de ses ronflements un peu trop fort me fit sourire. 
 
   Je repris rapidement mes idées et demandai à nouveau : 
 
   - Pourquoi as-tu essayé de me tuer ?
 
   - Tu l’aurais fait à ma place.
 
   - Pourquoi dis-tu cela ? Je ne savais même pas que tu existais. Qui es-tu ?
 
   Elle semblait parler avec franchise.
 
   - Elendë, si je n’avais pas essayé de te tuer, tu m’aurais pourchassée jusqu’à ma mort quand tu aurais appris mon existence. Il n’y a pas de place pour deux…
 
   Elle s’interrompit.
 
   - Pour deux ? Pour deux quoi ?
 
   - Que vas-tu faire de moi ? demanda-t-elle. J’ai le droit de savoir.
 
   Je passai mes mains sur mon visage pour me réveiller, me rendant bien compte qu’elle n’allait rien tenter pour le moment. Je pouvais donc me permettre de ne pas l’avoir en vue l’espace d’un instant.
 
   - Je ne sais pas ce que l’on va faire de toi. Je ne sais même pas ce que nous allons devenir. 
 
   - Une fois au camp des lycans, tes compagnons et toi allez me tuer. Je le sais. Je le sens. Je ne vois pas pourquoi je continuerai à te parler davantage.
 
   - C’est faux !
 
   Ses sourcils s’étaient froncés, tout comme les miens. J’avais l’impression de voir mon reflet dans le miroir. C’était perturbant. Elle ne semblait pas insensible à cela non plus.
 
   Je repris de façon plus calme :
 
   - Je ne te ferai aucun mal. Tu as essayé de nous tuer et tu as massacré l’un de nos amis. Il s’appelait Télio. C’était un guerrier courageux qui n’a pas hésité à risquer sa vie pour nous. Je ne te le pardonnerai pas. 
 
   Un lourd silence plana quelques secondes mais je ne désirai pas qu’il s’installe trop longtemps. J’avais beaucoup de choses à lui dire. 
 
   Sans plus attendre, je repris : 
 
   - Mais, honnêtement, je crois que tu as un bon fond. J’ose l’espérer de tout cœur. Je ne demande qu’à connaître les raisons qui t’ont poussé à agir de la sorte. J’ai besoin de connaître la vérité.
 
   - La vérité ?
 
   Je pris quelques instants de réflexion pour choisir ma prochaine question avec la plus grande concentration.
 
   La première chose que je voulais connaître était de savoir qui elle était. Sans attendre, je demandai :
 
   - Qui es-tu, Aurore ?
 
   Elle ne voulut pas répondre.
 
   - Est-ce que tu es vraiment ma sœur ? Ou est-ce que je me trompe ? Qu’est-ce que tu es ? Qu’est-ce que tu faisais seule dans les terres du Nord ? Tu es une elfe mais pourquoi ne ressembles-tu pas aux autres ?
 
   Les questions se bousculaient dans ma tête et je les posai au fur et à mesure qu’elles me venaient à l’esprit.
 
   - Je t’en prie, Aurore. Réponds-moi.
 
   Une ombre sauta sur notre branche de façon agile et délicate. Mathias venait de nous rejoindre. Je n’avais même pas réalisé qu’il s’était réveillé. Il était très doué pour passer inaperçu. Depuis combien de temps avait-il suivi la conversation ? 
 
   - Fini l’interrogatoire, dit-il d’un air sévère tout en ramassant les deux bandeaux.
 
   - Mathias, ce n’est pas ce que tu crois…
 
   - Je sais, Elendë. Tu n’as pas voulu mal agir.
 
   Il lui remit les deux tissus en place en les nouant avec soin. Aurore se laissa faire sans broncher, ce qui m’étonna beaucoup de sa part.
 
   Mathias reprit : 
 
   - Ce n’est juste plus le moment de parler.
 
   - De quoi veux-tu parler ? demandai-je.
 
   - Du comité d’accueil.
 
   - Pardon ?
 
   Il aida Aurore à se relever et la plaça sur son épaule comme la veille. Voyant que je ne comprenais pas à quoi il faisait allusion, il désigna du doigt le bas de l’arbre.
 
   Pour voir de quoi il s’agissait, je passai une tête curieuse entre les branches épaisses. Quatre énormes loups attendaient en bas, babines retroussées. Ils grognaient. 
 
   J’avais été tellement préoccupée par Aurore et par mon rêve que je n’avais même pas fait attention aux lycans qui se trouvaient en bas.
 
   Deux autres hommes-loups se joignirent à eux. Ils nous guettaient et attendaient que nous descendions certainement pour nous broyer les os. 
 
   - Réveille les autres, dit Mathias tout en commençant à descendre de l’arbre avec Aurore sur le dos. 
 
   Sans attendre, je montais et descendais de branche en branche pour réveiller chacun des membres du groupe. 
 
   Nandor et Arnéïs se levèrent aussitôt et descendirent rejoindre Mathias qui n’allait pas tarder à atteindre le sol. 
 
   Cevenol, quant à lui, posa plus de problèmes pour se réveiller, pour ne pas changer. 
 
   - Debout.
 
   Je le remuais.
 
   - Allons, il est trop tôt. Laisse-moi dormir encore un peu, Elendë.
 
   - Six lycans sont en bas de l’arbre alors si tu ne veux pas te faire dévorer ici, je te conseille de descendre avec nous pour leur expliquer la raison de notre venue.
 
   - QUOI ?! manqua-t-il de s’étouffer en se redressant.
 
   Il se leva rapidement et prit la petite besace qui lui restait. 
 
   - Je vous avais dit que ce n’était pas une bonne idée de dormir à la belle étoile une nuit de plus. Nous aurions mieux fait de rejoindre leur camp hier soir. Au moins, ce problème-là serait passé à présent et nous serions au chaud à l’heure qu’il est, marmonnait-il.
 
   - Cevenol… Est-ce que tu aurais quelques vêtements pour moi, par hasard ? Je n’ai que ce manteau. Je n’ai plus d’habits, comme tu le sais.
 
   Il ouvrit de grands yeux.
 
   - Tu veux dire que sous ce manteau tu es… ? D’accord, d’accord. N’en dis pas plus. Je te cherche ça sinon tu vas mourir de froid.
 
   Il chercha rapidement dans son petit sac. Il en sortit un pantalon blanc et une chemise de la même couleur.
 
   - C’est tout ce qu’il me reste, me dit-il en me les tendant.
 
   Il se cachait les yeux avec sa main libre. 
 
   - Fais vite. Je ne tiens pas à descendre de cet arbre seul.
 
   Il me fit sourire. 
 
   - Merci.
 
   Je pris les vêtements légers qu’il me tendait et les enfilai sous mon manteau, bien à l’abri des regards. 
 
   - C’est bon ? Tu as terminé ? demanda Cevenol qui me tournait le dos pour me laisser un peu d’intimité.
 
   - Oui, allons-y. 
 
   Nous descendîmes les quelques mètres qui nous séparaient du sol rapidement pour rejoindre les autres.
 
   - Haaa ! cria Cevenol en tombant maladroitement dans la neige, ayant manqué une branche alors qu’il était près du sol.
 
   - Tout va bien ? demandai-je alors que je n’étais pas encore totalement en bas.
 
   - Je suis en vie ! Mais j’ai mal au dos, répondit Cevenol. 
 
   Aucun bruit ne provenait des autres personnes. Je me demandais ce qu’ils pouvaient bien fabriquer. Pas un bruit de respiration. Rien. C’est comme si tout autour de moi s’était arrêté. 
 
   Inquiète, je me laissai tomber dans la neige, de façon bien plus agile que Cevenol quelques instants plus tôt.
 
   Quand mes pieds nus touchèrent le sol glacé, je compris que le silence n’avait pas été annonciateur de bonnes nouvelles.
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   La scène que j’avais sous les yeux n’était pas des plus rassurantes. Je n’avais jamais vu Mathias dans une telle posture. On aurait dit que les six lycans qui s’opposaient à nous s’étaient figés, babines retroussées. 
 
   Un des lycans à la fourrure rousse, avait plaqué Nandor sur le sol. Arnéïs avait pris en mains son arc et était prêt à blesser l’homme-loup s’il ne libérait pas notre allié. 
 
   Aurore était allongée par terre, incapable de voir ce qui se passait. Elle ne pouvait que tenter de se débattre en cas d’attaque mais elle n’avait aucune chance de survie si les lycans décidaient de s’en prendre à elle. Quant à Mathias, il fixait méchamment le lycan du camp adverse qui semblait être le chef. 
 
   Mon ami était partiellement transformé. Il avait encore la carrure d’un homme mais il était davantage courbé que d’ordinaire. Ses bras étaient recouverts de poils longs et épais. Son visage faisait peur. Ses dents avaient légèrement poussé. Son nez était déformé. Ses yeux brillaient.
 
   Quand les lycans me virent descendre de l’arbre en compagnie de Cevenol, ils ne bougèrent pas d’un pouce. Ils avaient tous l’air d’être tendus. 
 
   Est-ce qu’ils allaient nous dévorer ? 
 
   Je me mordis la lèvre. Mathias m’avait parlé d’un village composé exclusivement d’hommes et de femmes qui avaient la faculté de se transformer en grands loups, mais il ne m’avait jamais dit s’ils avaient fait le souhait définitif d’être des animaux, du moins en raison de leur apparence. Ils avaient peut-être changé d’avis et ne désiraient plus être sous leur forme humaine. 
 
   A leur place, je ne sais pas comment j’aurais réagi. Ils avaient la chance de pouvoir vivre comme bon leur semblait. J’avais goûté à la liberté de ma forme de lycante. Il se pouvait que je ne m’en passe plus. 
 
   J’étais excitée à l’idée de leur parler, de leur dire que j’étais l’une des leurs. Ils étaient pareils à moi. Ils étaient nombreux. Tout semblait plus beau que dans mes rêves. Nous avions réussi à les trouver. Ces étrangers étaient mes semblables. Bien qu’inquiète en raison de la scène qui se déroulait sous mes yeux, je ne pus m’empêcher de sourire grandement. J’étais heureuse. 
 
   On entendait seulement le vent qui s’infiltrait entre les branches de l’arbre qui nous avait abrités durant la nuit.
 
   Les loups grognaient, ne sachant pas quoi faire. Devaient-ils attaquer ou non ? Ils n’avaient pas l’habitude de croiser des étrangers sur leurs terres. Impossible de savoir si nous leur voulions du mal ou pas. Mais ce qui avait dû les surprendre avant tout était que des elfes se baladaient avec des lycans sur les terres du Nord. 
 
   Mathias voyait que la situation ne s’arrangeait pas et qu’ils étaient sur le point de faire du mal à Nandor qui était toujours plaqué au sol par un gros loup. 
 
   Pour calmer le jeu, il dit : 
 
   - Nous ne vous voulons aucun mal. Nous sommes là pour vous porter un message. Rien de plus.
 
   Malgré leur apparence animale, les lycans parurent surpris. Certains se regardèrent entre eux en se demandant si ce qui sortait de la bouche de Mathias était la vérité ou non. 
 
   Mon ami reprit aussitôt : 
 
   - Vous me connaissez. Je m’appelle Mathias. Je suis déjà venu ici. J’ai aidé certains d’entre vous à atteindre ces terres saintes pour les lycans. C’est votre cas à tous les deux, par exemple. 
 
   Il désigna deux loups qui étaient restés en arrière. 
 
   - Nous avons fait toute cette route pour vous parler. Le message que nous avons à passer est important. C’est au sujet de la guerre qui se prépare.
 
   Jusque-là, les lycans n’avaient pas bougé mais, dès qu’ils entendirent le mot « guerre »,  certains se mirent à couiner de peur.
 
   - Laissez-moi parler à Déda. Elle saura m’écouter, poursuivit calmement Mathias qui se rendait bien compte que son intervention n’avait pas été vaine.
 
   Qui était Déda ? Mathias ne m’en avait jamais parlé. Etait-ce leur chef ?
 
   Le lycan roux qui empêchait Nandor de bouger se recula. L’elfe se releva aussitôt en enlevant la neige qui s’était déposée sur ses vêtements. Il ne protesta pas et accepta le geste du lycan. Il se doutait que les hommes-loups avaient des « coutumes » et façons de vivre tout à fait différentes de celles des elfes.
 
   Le groupe de lycans au complet se tourna et nous invita par la même occasion à les suivre jusqu’à leur village. En tout cas, j’espérais qu’il s’agissait de leur manière de nous proposer d’aller vers le camp car je ne désirais pas que l’on s’attire davantage d’ennuis. Je croisais les doigts pour qu’ils nous aient accordé leur confiance.
 
   Cevenol qui était resté en arrière, me jeta un petit regard apeuré mais ne m’adressa pas la parole. Il avait sans doute peur que les lycans ne remarquent trop sa présence. 
 
   Mathias mit Aurore sur son dos pour la transporter facilement. Nous emboitâmes le pas de nos hôtes et arrivâmes bien vite à leur camp. 
 
   Je remarquai qu’ils avaient bâti une véritable forteresse. On apercevait une énorme palissade composée de gros troncs de pins de la région, taillés en pointe. Leurs pics se dressaient fièrement vers le ciel. 
 
   Quelques hommes, du moins d’apparence, chaudement couverts, étaient en train de faire le guet du haut de différentes tours qui étaient montées à cet effet à l’intérieur du village. Seul leur buste dépassait. Il nous était donc impossible de savoir s’ils étaient grands ou non. Ils ne portaient pas d’armure. Ils devaient compter essentiellement sur le fait qu’ils pouvaient se changer en bête très rapidement et ne désiraient donc pas porter quelque chose qui aurait pu les gêner lors de leur transformation. 
 
   Le grand mur de bois laissa place à une petite ouverture afin de nous laisser passer et se referma aussitôt derrière nous dans un bruit sourd. 
 
   Les lycans reprirent forme humaine. Gênée, je détournai le regard pour ne pas les regarder nus. Je jetai un coup d’œil à Mathias. Il n’avait pas l’air perturbé et ne semblait même pas s’en préoccuper. 
 
   - Pouvez-vous mettre cette personne dans un lieu où elle ne pourra pas s’enfuir, s’il vous plait ? Elle est dangereuse. Il ne faut en aucun cas lui enlever le bandage qu’elle a sur les yeux. J’irai la nourrir à la tombée de la nuit, expliqua Mathias. Je m’occuperai de tout. Tachez simplement de l’empêcher de sortir.
 
   Il donna Aurore à l’un des lycans qui se chargea de lui trouver une petite maison de bois vide. Il y avait des dizaines de ces habitations atypiques. 
 
   Impossible de savoir si elles étaient habitées ou non. Les portes étaient fermées et il n’y avait pas de fenêtre qui aurait pu nous permettre de voir si quelqu’un était à l’intérieur. 
 
   Aurore se faisait transporter comme un vulgaire colis. Qu’est-ce que Mathias avait l’intention de faire d’elle ? Il avait cependant d’autres préoccupations en tête. 
 
   - Si vous voulez parlez à Déda, elle se trouve dans la bâtisse du fond, la seule en pierre. Vous ne pourrez pas la rater, expliqua un des lycans qui nous avait ramenés jusqu’au camp. 
 
   - Je vous remercie, dit Mathias en s’empressant de se diriger vers le lieu désigné par l’homme-loup. 
 
   Nos hôtes nous escortèrent jusqu’à la demeure faite de grosses pierres. Une fumée de cheminée se frayait un chemin vers les cieux.
 
   - Ils n’ont pas peur de se faire repérer ? demandai-je discrètement à Mathias qui se trouvait à mes côtés. 
 
   - Non, répondit-il. En journée, ça ne risque rien. Je pense que les créatures du Nord sentent la présence des lycans tout comme nous ressentons la leur. Ils n’ont aucun intérêt à tenter de s’en prendre à eux. Les lycans sont bien trop nombreux. Aucune créature seule n’aurait de chance de survie si elle essayait de s’en prendre à une telle multitude de loups-garous.
 
   - Alors pourquoi faire un tel village fortifié ?
 
   Mathias se mit à sourire. 
 
   - Ils préfèrent sans doute ne pas prendre de risques. Certaines de ces créatures sont dotées d’une intelligence qui ressemble à la nôtre. Elles pourraient très bien tenter quelque chose si elles arrivaient à rassembler suffisamment de monstres qui rôdent lorsque les neiges commencent à tomber.
 
   Les autres maisons que nous croisions étaient uniquement faites en bois. Certaines étaient plus sombres que d’autres mais aucune ne dépassait une superficie de deux petites pièces. Les lycans avaient adopté un mode de vie très particulier. 
 
   La demeure devant laquelle nous nous étions arrêtés était, quant à elle, une très grande chaumière où les lycans devaient venir se retrouver pour partager quelques moments ensemble.
 
   - Nous vous laissons y aller seuls, dit l’un des lycans. 
 
   - Merci à vous, dit Nandor alors que les loups garous regagnaient leurs demeures respectives.
 
   Mathias fit un pas en avant et s’apprêta à ouvrir la porte. Il posa sa main sur la poignée ronde. 
 
   - Attends, murmurai-je.
 
   Il haussa un sourcil interrogateur. 
 
   - Qui est cette fameuse Déda ? Tu ne m’en as jamais parlé. C’est leur chef ?
 
   - Oui, en quelques sortes. Il n’y a pas vraiment de chef ici. 
 
   - Alors qui est-elle ? Comment la connais-tu ? 
 
   Il m’adressa un sourire qui en disait long. Mais je n’arrivais pas à deviner le message qu’il essayait de me transmettre. Je fronçai les sourcils pour lui manifester mon incompréhension.
 
   - C’est elle qui m’a transformé en lycan, répondit-il en entrant sans même me laisser le temps de répondre.
 
   Je restai sur le pas de la porte alors que Nandor et Arnéïs suivaient Mathias. 
 
   - Tu n’entres pas ? demanda Cevenol, à mes côtés. 
 
   - Je n’aime pas ça. Il me cache des choses. 
 
   - Attends de voir qui elle est véritablement. De quoi as-tu peur ? 
 
   Je haussai les épaules. 
 
   - Peut-être qu’elle est bien plus belle que moi, bien plus jeune, bien plus forte…
 
   - Tu as peur de ne plus lui plaire ? 
 
   - On peut dire ça, oui. 
 
   Il me tapota le dos comme il le faisait à chaque fois qu’il voulait me redonner confiance. 
 
   - De ce que j’en sais, et si c’est bien la personne que je crois, elle a plus de trois siècles. Je doute qu’elle soit encore bien fraîche, rigola-t-il en entrant.
 
   Je le suivis. Plus de trois siècles ? Les lycans vivaient si longtemps que cela ? Je n’en revenais pas. Etait-ce seulement elle ou est-ce qu’ils étaient tous dans cette situation ? 
 
   A l’intérieur, brûlait un feu de cheminée qui réchauffait la très grande pièce dans laquelle nous venions de pénétrer. Il n’y avait que deux petites fenêtres. Seule la luminosité du feu permettait d’y voir véritablement clair.
 
   Mathias, Nandor et Arnéïs étaient assis en tailleur non loin de la cheminée, sur un gros tapis fait en peau de bête. Ils n’étaient pas seuls. La fameuse Déda se trouvait à leurs côtés. 
 
   Assise de la même façon que mes compagnons de route, elle était néanmoins plus petite et plus courbée qu’eux. Elle avait de grands cheveux blancs qui pendaient le long de son dos, attachés à une queue de cheval parfaite. Elle était de dos et je ne pus pas la voir comme je l’aurais souhaité.
 
   Je m’approchai à mon tour pour voir qui elle était réellement.
 
   - Voici Elendë, dit Mathias en me désignant de la main. 
 
   Déda se tourna pour me faire face, tout en restant assise. Elle n’était pas aussi jeune que je le pensais. Elle ressemblait à une femme humaine d’une centaine d’années. Son visage et ses mains étaient très ridés. Elle avait de grands yeux marron qui étaient francs et rassurants. Elle n’avait plus beaucoup de dents mais elle m’adressa son plus beau sourire. 
 
   - Bonjour, dis-je, intimidée par une femme d’un tel âge qui semblait se porter si bien.
 
   - Installe-toi, mon enfant. Et qui est donc ce petit personnage que voilà ? demanda Déda en gardant son chaleureux sourire.
 
   Je pris place entre Nandor et Déda. Cevenol vint s’asseoir entre la vieille dame et Mathias, qui était près du feu. Tout en s’asseyant, il répondit : 
 
   - Je me nomme Cevenol. Petit elfe pas téméraire mais je tâcherai de vous servir au mieux, madame.
 
   Elle se mit à rire. 
 
   - En voilà un petit elfe curieux ! Si seulement vous étiez tous comme ça ! taquina-t-elle les autres elfes présents qui se mirent à sourire en pinçant les lèvres.
 
   Elle rigola sans gêne, amusée par sa petite plaisanterie.
 
   - Mathias, mon beau, que me vaut le plaisir de ta visite ? 
 
   - Nous avons des choses importantes à vous dire, Déda.
 
   Il la vouvoyait ? Il n’était donc pas si proche que ça d’elle, ou bien il avait énormément de respect pour elle.              
 
   Elle reprit son sérieux. 
 
   - J’écoute. Qu’avez-vous de si important à me dire pour avoir fait venir des elfes jusqu’ici ? 
 
   Personne ne voulait parler. Elle nous regardait à tour de rôle en se demandant qui allait bien prendre la parole. Son regard finit par se poser sur moi. 
 
   Je sentis qu’elle attendait que je lui explique la raison de notre venue. C’est pourquoi je me décidai à raconter : 
 
   - La guerre est proche. Les humains ont décidé d’attaquer les elfes lorsque l’hiver sera fini. Ils prétendent que certains elfes seraient venus sur les terres du Sud pour s’en prendre à quelques humains. Je crois surtout qu’ils ont monté cette histoire de toutes pièces pour trouver un prétexte pour attaquer et monter le reste des hommes contre les elfes. 
 
   - Une guerre ?
 
   Elle ouvrit de grands yeux, surprise. 
 
   - Mais allons, mon enfant, voilà bien des années que la guerre a pris fin. 
 
   Je repris : 
 
   - Malheureusement, je l’ai vu de mes propres yeux. Les armées humaines se préparent. 
 
   - Et en quoi cela me concerne ? Les lycans ne sont plus les alliés des elfes depuis bien des années, sans vouloir vous vexer. 
 
   Elle adressa un petit sourire gêné aux trois elfes. 
 
   - Il n’y a pas de mal, dit Nandor. Nous comprenons tout à fait votre position à ce sujet et ne pouvons pas vous en vouloir de réagir de la sorte. 
 
   - Ils ont tué des lycans… expliquai-je en réponse aux précédentes paroles de Déda qui s’offusqua. 
 
   - Comment cela ? Elle dit vrai ? demanda-t-elle à Mathias.
 
   Lui qui était resté silencieux jusque-là prit enfin la parole. Je me sentis libérée d’un fardeau. Ce qui sortait de la bouche du petit protégé de Déda était vrai pour elle. Sa parole ne semblait pas remise en doute contrairement à la nôtre dont elle avait l’air de douter quelque peu.
 
   - Ils en ont tué des dizaines si ce n’est pas des centaines. Des jeunes, des vieux… des enfants. J’ai vu de mes propres yeux des enfants lycans, Déda. Ils étaient nés de la sorte. Comment est-ce possible ? Je ne croyais pas ce que je voyais. Les humains sont curieux et veulent savoir comment certains lycans ont trouvé la possibilité de se reproduire. C’est incompréhensible. 
 
   - Des enfants ? demanda-t-elle. Ils sont à l’abri au moins ? Ici, c’est un lieu sûr pour tous les lycans qui le désirent. Ce n’est pas grand mais c’est un refuge que nous essayons de rendre le plus accueillant possible. 
 
   Mathias fit une grimace de douleur. Il avait de la peine en repensant à la scène que j’avais vue à ses côtés. 
 
   - Ils ont été brûlés. La mère a été tuée sur place.
 
   - Par qui ? Les humains ?
 
   - Oui.
 
   La vieille femme devenait toute rouge. Elle perdait son sang-froid. 
 
   - Comment ont-ils osé ? Ils nous déclarent la guerre en faisant cela. Nous ne pouvons pas les laisser faire…
 
   - Si je peux me permettre, dit Nandor, ce n’est pas un cas isolé que voici. Il y a bien des années que votre race est exterminée sur les terres des humains alors que les terres de Mirode sont vôtres.
 
   La dame âgée qu’elle était, eut un pincement au cœur. Cela se voyait de l’extérieur. Elle posait une main sur sa poitrine et regarda tristement l’elfe qui venait de s’adresser à elle. 
 
   - Malheureusement, que voulez-vous qu’on y fasse, mes enfants ? Voilà bien des années que nous avons dû fuir. Nombreux sont ceux qui ont décidé de rester dans les terres du Sud, vivant parmi les humains. Je n’ose pas imaginer quelle sera leur destinée dans un avenir proche. 
 
   - Ils ont déjà commencé la chasse aux loups, expliquai-je. J’ai moi-même fait l’objet d’une condamnation à mort par le roi Jerna.
 
   Elle posa son regard rassurant sur moi. Elle avait l’air terriblement touchée par mes paroles. Son air triste me fit de la peine. 
 
   - Nous avons fait une longue traversée pour vous rencontrer. Nous avons perdu un ami à nous, du nom de Télio. C’était un brave guerrier, dit Arnéïs. Je vous en prie, prenez notre demande en compte. 
 
   - Quelle demande ? 
 
   Arnéïs me regarda fixement pour me faire signe que c’était à moi de lui expliquer la raison véritable de notre visite.
 
   Prenant mon courage à deux mains, je lui dis : 
 
   - La reine des elfes m’a chargée de vous demander de lui prêter main forte. 
 
   - Qu’elle aille au diable ! hurla-t-elle.
 
   Cevenol, qui était à moitié endormi, sursauta. 
 
   - Je vous en prie…
 
   Je posai une main sur son bras droit.
 
   - De grâce, je suis une lycante. J’ai vu qui sont les elfes. Ils ont certainement mal agi par le passé mais ne demandent qu’à se racheter. Ils ont tout perdu durant la dernière guerre. Ils sont obligés de vivre prisonniers de leur forêt. Et…
 
   J’hésitai à lui en parler. Je ne savais pas si le lieu et le moment étaient bien choisis pour aborder le sujet. Voyant que personne ne parlait et qu’ils attendaient tous que je finisse ma phrase, je poursuivis sans attendre : 
 
   - Les elfes sont devenus des êtres stériles. 
 
   Elle ouvrit de grands yeux surpris et inquiets. 
 
   - Vous m’avez bien entendue. Ils sont stériles depuis des années déjà. S’ils meurent, leur race s’éteindra. Nous ne pouvons pas nous permettre de laisser faire ça. Le roi Jerna n’est qu’un roi orgueilleux qui est en quête de puissance. Il veut étendre ses terres plus au Nord. Voilà ce qu’il en est. Je vous en prie…
 
   Nandor m’apporta son soutien : 
 
   - La reine nous a fait venir ici pour vous prouver nos bons sentiments à votre égard. 
 
   Déda ne semblait pas convaincue et se méfiait. 
 
   - Vous voulez dire que vous avez subitement changé et que vous êtes désormais mielleux avec les lycans pour nous amadouer ? Vous avez l’air de manquer de personnes pour vous aider et vous désirez nous envoyer au casse-pipe à votre place, n’est-ce pas ? 
 
   La provocation ne prit pas sur les elfes. Ils demeurèrent calmes et posés. Déda finit par se ressaisir. 
 
   - Je vous demande pardon. Mais il y a bien des années que vous nous avez fermé les portes de votre royaume pour nous laisser à la merci des créatures errantes dont certaines sont dans la nature par votre faute, qui plus est. Vous voyez de quoi je veux parler, j’en suis certaine. On se comprend, n’est-ce pas ?
 
   Nandor et Arnéïs hochèrent la tête. 
 
   - Bien. Je ne sais pas quoi penser de votre demande. Pourquoi être venus nous trouver, nous ? 
 
   - Vous êtes les seuls lycans qui ont formé un camp à part entière. C’est un vrai petit village que vous avez là, lui expliquai-je. Nous avions besoin de vous rencontrer et de vous demander de nous aider. 
 
   - Je comprends, mon enfant. Mais nous ne sommes qu’une centaine ici. 
 
   - Une centaine ? s’étonna Mathias. Tant que ça ? La dernière fois que je suis venue par ici, vous étiez bien moins nombreux. 
 
   Elle parut fière d’elle et sourit. Elle avait réussi à accomplir l’impossible en arrivant à convaincre autant de lycans à venir s’installer tous ensemble pour former en quelques sortes, un reste du passé.
 
   - Tout change et évolue, dit-elle. D’ailleurs il y a une chose que tu ne sais pas encore, Mathias. 
 
   - De quoi voulez-vous parler exactement ? demanda-t-il. 
 
   Elle se ravisa subitement à en parler en présence des elfes.
 
   - Je crois que certaines choses se doivent de rester secrètes. Cela en va de la protection de tous comme tu t’en doutes.
 
   Elle se releva sans grande difficulté pour une dame de son âge. On pouvait même dire qu’elle était encore très svelte et agile.
 
   - Je vais devoir vous demander de partir. J’ai besoin de temps pour réfléchir à tout cela. J’espère que vous comprenez. 
 
   Nous nous relevâmes à notre tour. 
 
   - Merci d’avoir pris le temps de nous écouter, Déda. 
 
   - De rien, Elendë. Je suis émue d’avoir pu revoir Mathias. Voilà bien des années que je n’avais pas revu mon petit protégé. Je vois qu’il n’est plus seul à présent et qu’il a de formidables compagnons de route. Mais votre demande mérite réflexion. Nous avons passé de très nombreuses années avant de bâtir ce lieu. Nombreux sont les nôtres qui parcourent encore seuls les terres du Nord sans savoir où se trouve notre repère. Nous ne sommes plus qu’une poignée répartie dans le monde. Notre race s’éteint peu à peu…
 
   Elle était triste de devoir se remettre tout cela en tête. La dernière guerre n’avait été simple pour personne mais ceux qui avaient le plus perdu dans cette histoire étaient les lycans. Il était donc normal qu’ils hésitent à se sacrifier une fois de plus. Désormais, ils n’étaient plus aussi nombreux qu’avant. 
 
   Sans dire mot, nous sortîmes et retrouvâmes l’air glacé que nous avions quitté quelques instants auparavant. 
 
   Déda nous conduisit jusqu’au pas de la porte. 
 
   - Josh ! cria-t-elle. 
 
   Un lycan qui était en train de marcher dans la petite ville, non loin de nous, se retourna. Il était châtain. Il portait un pantacourt et un t-shirt. Je frissonnais rien qu’à le regarder. Comment ne pouvait-il pas avoir froid ? 
 
   Il s’approcha de nous et demanda : 
 
   - Oui, Déda. Besoin de quelque chose ? 
 
   - Nos invités ont besoin d’un lieu où se reposer. Trouve-leur une maison vide. La jeune femme aura besoin de sa propre maison. Je sais ce que c’est que d’avoir besoin d’un peu d’intimité parmi tant d’hommes, dit-elle en me faisant un petit clin d’œil. 
 
   Josh acquiesça. 
 
   - Suivez-moi, nous dit-il.
 
   - N’oublie pas de leur donner à manger. Ils resteront certainement quelques jours parmi nous. Traite-les comme s’ils étaient des nôtres, disait Déda dans notre dos alors que nous nous avancions déjà dans le village inconnu. 
 
   L’homme nous conduisit à deux petites demeures vides faites dans un bois clair. Il s’arrêta de marcher et nous présenta le lieu : 
 
   - Vous y trouverez des couvertures et de quoi vous reposer. Je vous ferai porter des vêtements propres et de la nourriture d’ici peu. Les deux maisons sont identiques, je vous laisse donc choisir laquelle vous désirez occuper, madame. 
 
   Il s’adressait à moi. 
 
   - Merci à vous. Mais pouvons-nous nous rendre utiles ? demandai-je. Nous n’avons rien d’autre à faire de toute façon. 
 
   - Rien d’autre à faire ? répéta Cevenol. Personnellement, je suis épuisé, je vais commencer par dormir quelques heures. Je prends cette maison-ci.
 
   Il pointa une des deux grosses cabanes du doigt et s’y introduisit sans demander son reste. Il restait fidèle à lui-même.
 
   Josh fut surpris mais ne dit rien à ce sujet. Il me répondit simplement : 
 
   - Vous pouvez vous promener dans le village si cela vous chante. Il n’y a pas grand-chose à faire non plus par une telle saison. Nous surveillons essentiellement le village. Nous ne tenons pas à nous faire attaquer par les créatures du Nord. 
 
   - Vous avez de quoi vous défendre face aux créatures ailées ? demanda Mathias.
 
   Des créatures ailées ? Je n’avais encore rien vu de tel. 
 
   - Nos tours de guet nous permettent de surveiller la forêt qui nous entoure. Elle n’est pas épaisse mais nous protège de la vue de ces monstres la plupart du temps. La brume commence à s’installer, j’ai peur qu’on ne voie plus grand-chose d’ici quelques minutes.
 
   
  
 

- Laissez-moi vous aider, dit Arnéïs. Mathias et moi avons l’habitude du combat. Nous pourrons êtes des alliés utiles en cas de besoin. 
 
   Josh hésita et les regarda à tour de rôle comme pour s’assurer qu’il pouvait vraiment leur faire confiance. Après quelques instants de réflexion, il répondit :
 
   - Entendu. Suivez-moi. 
 
   Je regardai Nandor qui était à présent seul avec moi alors que les trois autres hommes s’éloignaient à grandes enjambées.
 
   - Bon… eh bien… il ne nous reste plus grand-chose à faire…
 
   - Tu veux te reposer un peu ? demanda-t-il avec la même attention qu’il me portait de façon habituelle. 
 
   - Non. Merci. Je n’arriverais pas à dormir si j’essayais. J’ai bien trop envie d’en apprendre sur ce peuple. 
 
   Il observa tout autour de nous les lycans qui s’affairaient à la tâche. Je n’avais vu qu’une femme ou deux alors qu’il y avait des dizaines d’hommes.
 
   Je ne savais pas si je devais lui raconter mon cauchemar de la nuit passée. J’avais besoin d’en parler à quelqu’un et il était le seul à pouvoir m’écouter à présent. 
 
   Nous allâmes nous installer sur un banc, confectionné lui aussi dans un tronc d’arbre découpé. Tous les lycans qui passaient nous saluaient et regardaient étrangement mon ami. Ils n’avaient certainement pas l’habitude de voir une femme lycante en compagnie d’un elfe. Tout cela devait leur paraître bien étrange. Ils n’étaient pas tous au courant de notre visite même si le bruit courait qu’un groupe d’aventuriers avait rejoint leur village pour parler avec Déda. 
 
   Nandor ne disait mot. Il était assis et avait son continuel air noble affiché sur son visage d’ange. Il regardait droit devant lui, perdu dans ses pensées. 
 
   - Ecoute, je suis désolée si…
 
   - Tu n’as pas à être désolé, me coupa-t-il. C’est à moi de l’être. Je n’ai pas été franc avec toi au sujet d’Aurore. 
 
   - A ce propos, j’ai fait un rêve très étrange. 
 
   Il pencha sa tête vers moi. 
 
   - Mon père, bien qu’il soit mort, m’est apparu dans mon sommeil la nuit passée. Il me disait qu’Aurore était ma sœur et qu’elle avait besoin de mon aide. 
 
   L’elfe se contenta de froncer les sourcils. Il m’écoutait attentivement et ne désirait pas me couper au milieu de mon récit.
 
   - Je ne sais pas ce que ce rêve signifie. Au moment où je voulais l’aider, un poignard apparaissait entre mes mains et je me voyais frapper Aurore pour la tuer. Pourquoi aurait-elle besoin de moi de la sorte ? Tu crois que je dois la tuer ? Pourquoi ferai-je une chose pareille ? 
 
   Il soupira. 
 
   - Les rêves ne sont parfois que des rêves, Elendë. 
 
   - Pas celui-là. Il me semblait bien trop réaliste pour n’être qu’un simple rêve. Elle souffre. Je dois l’aider. Peux-tu au moins me dire si elle est vraiment ma sœur ? 
 
   Peut-être qu’à présent que nous n’étions plus que tous les deux, il allait se décider à me parler davantage. S’il ne le faisait pas, j’allais me rendre dans la pièce qui abritait Aurore pour lui parler moi-même. 
 
   - Ce n’est pas à moi de te parler de tout ça. 
 
   - C’est à qui alors ? Mathias n’était pas au courant de cette histoire. Je ne savais pas que j’avais mon portrait craché qui se promenait gentiment sur les terres du Nord. Cevenol a trop peur. Il ne me parlera jamais de tout ça. Il craint certainement que la reine ne le punisse d’une façon ou d’une autre. Arnéïs est bien fidèle à sa morale et ne divulguera pas de secret. Quant à Télio, il n’est plus des nôtres malheureusement. 
 
   Je le regardai dans les yeux pour lui montrer mon désespoir.
 
   - Par pitié, Nandor. Il n’y a que toi qui puisses me dire qui elle est. 
 
   - Je ne peux malheureusement pas, Elendë. Je suis sincèrement désolé. 
 
   Il se leva et commença à partir vers nos demeures. 
 
   - Pourquoi ? Personne d’autre ne le saura. 
 
   - Elle le saura…
 
   - Elle ?
 
   Il ne dit rien de plus et regagna la petite maison de bois dans laquelle Cevenol dormait déjà depuis un moment. 
 
   Avant de refermer la porte, il me dit d’un air triste : 
 
   - Je suis sincèrement désolé. Je ne peux malheureusement rien pour toi. Si elle l’apprend, elle me tuera. Qui sait ce qu’elle décidera de faire de toi après ça ? Que les Dieux veillent sur toi, Elendë.
 
   La porte claqua légèrement. 
 
   Je me levai de mon siège et me dirigeai vers mon dortoir situé à seulement trois mètres de-là. Je n’avais rien à faire à présent. Il ne me restait plus qu’à tenter de dormir. Mais je n’arrêtais pas de penser à Aurore et à son apparence si curieuse. 
 
   Après avoir reçu la visite de deux lycans qui m’apportèrent des bougies pour m’éclairer, des vêtements propres, de quoi me laver et de la nourriture pour une armée entière, un autre lycan finit par frapper à la porte. 
 
   J’ouvris sans attendre, n’ayant pas pu trouver le repos de toute la journée. Le soleil était en train de se coucher. 
 
   - Bonsoir, Elendë. Déda souhaite vous parler. Elle m’a chargé de venir vous chercher. Si vous voulez bien me suivre…
 
   - Bonsoir, aucun problème.
 
   Aucun membre du groupe n’était dehors en compagnie de l’inconnu. La porte de leur demeure était fermée.
 
   - Ils sont déjà là-bas ? demandai-je en refermant la mienne. 
 
   - Vos amis ? Non, elle a demandé à vous parler en privé.
 
   Je lui emboîtai le pas. 
 
   - De quoi s’agit-il ? 
 
   - Je n’en ai malheureusement aucune idée. Je crois que vous lui plaisez bien.
 
   Il me sourit. Ce grand blond m’adressa un sourire charmeur. 
 
   - Peut-être est-ce parce que, tout comme nous, elle n’a pas l’habitude de croiser beaucoup de lycantes par ici. Nous sommes plutôt habitués à la présence d’hommes.
 
   Cette dernière phrase ne me rassura qu’à moitié.
 
   Il s’arrêta devant la porte de Déda et l’ouvrit. 
 
   - Bonne soirée, me dit-il en me laissant entrer. 
 
   Face à son large sourire, je m’obligeai à lui en adresser un à mon tour, qui se voulait toutefois forcé. 
 
   - Entre donc, mon enfant ! disait Déda alors qu’elle éteignait le feu. 
 
   De nombreuses bougies illuminaient la pièce. On y voyait même mieux qu’avec le simple feu de cheminée de ce matin.
 
   - J’ai quelque chose à te montrer. Par ici, dit-elle en allant ouvrir une porte au fond de la pièce. 
 
   Sans dire mot, je m’avançai pour la suivre et pénétrai dans la petite pièce en question. Quelques bougies brûlaient ici aussi. L’endroit était sans fenêtre et très poussiéreux. J’éternuai. Déda se mit à rire. 
 
   - Voici tout ce que nous avons pu réunir durant ces dernières années. C’est le seul patrimoine qu’il nous reste. 
 
   Elle montra de la main divers objets posés sur des meubles, des bibliothèques et des armoires. 
 
   - Des livres, des bibelots, des amulettes, des talismans, des vêtements… tout ceci appartenaient aux lycans qui vivaient sur les terres de notre bon roi Mirode. 
 
   M’engouffrant davantage dans la petite pièce lugubre, je fus attirée instinctivement vers quelque chose. Je pris entre les mains un petit objet qui ressemblait à un bijou. 
 
   - Le bracelet de Carah… Je me doutais qu’il t’attirerait, dit-elle dans mon dos. Les petites perles bleues tout autour sont des saphirs. Si tu le veux, il est à toi. 
 
   - C’est très gentil mais je ne connais pas cette « Carah ». Je ne tiens pas à m’attirer des ennuis en le prenant.
 
   Je l’essayai à mon bras gauche. Il était légèrement large mais ne tombait pas. En me transformant, il n’allait pas être brisé du fait de sa largeur. En dehors des saphirs, il était entièrement fait d’or blanc.
 
   - Tu as encore beaucoup de choses à apprendre. 
 
   Je retirai délicatement le bijou pour ne pas l’abîmer. Déda posa sa main sur mon bras et m’empêcha de l’enlever. 
 
   - J’insiste. Elle aurait aimé qu’il te revienne. 
 
   Elle affichait un sourire amusé sur ses lèvres ridées. Elle avait l’air d’être têtue et ne semblait pas vouloir me laisser une chance. Je me devais d’accepter pour ne pas l’offenser. Son présent était très généreux.
 
   - Merci à vous. Je n’avais jamais rien vu de tel. Il est magnifique. 
 
   - Il te va bien. Tout comme il lui allait bien, à elle aussi. 
 
   - Pourquoi ne le porte-t-elle plus ? 
 
   - Elle est morte. 
 
   Cette nouvelle me glaça le sang. Mais Déda en parlait naturellement. Elle ne remarqua même pas ma gêne à ce sujet.
 
   - Veux-tu boire quelque chose ? demanda-t-elle en sortant de la pièce.
 
   - Non, je vous remercie. 
 
   Elle s’installa comme au matin, assise en tailleur sur l’épaisse fourrure qui servait de tapis. Je la rejoignis en silence. J’attendais qu’elle m’explique davantage la raison de sa demande. Je ne voyais pas pourquoi elle aurait demandé à me parler en privé uniquement pour me remettre un collier. 
 
   - Je te remercie d’être venue, me dit-elle. J’avais besoin de te parler afin de prendre ma décision définitive. Tu es une jeune lycante et c’est une chose rare que de voir une femme supporter le poids de la transformation. Tout d’abord, je tiens à te dire combien je suis heureuse de te compter parmi nous. Mathias m’a parlé de toi tout à l’heure, quand je l’ai croisé dans le village. A présent, je sais exactement qui tu es. 
 
   - Et qui suis-je ? demandai-je, d’une petite voix timide.
 
   Elle se remit à sourire pour me détendre. 
 
   - N’aie crainte, mon enfant. Je ne vais pas te faire de mal. Je sais que tu es une fille d’un seigneur qui a été empoisonné sur les terres des hommes. J’en suis fortement désolée mais je suis impuissante face à ce qui se passe là-bas.
 
   Je hochai la tête.
 
   - Je sais également qui t’a transformée. Je dois dire que c’est un honneur de savoir que c’est elle qui a fait ça et pas un autre lycan. Tu as beaucoup de chance, si je puis dire. J’en serais presque jalouse si je n’avais pas été transformée par celui qui a été mon mari durant tant d’années !
 
   Elle se mit à rire fortement, amusée par ses propres dires. Je lui souris poliment mais je ne voyais pas à qui elle faisait allusion. 
 
   - Puis-je savoir qui m’a changée en lycante ? 
 
   - Oui. C’est la personne à qui appartenait ce bracelet qui est le tien désormais. 
 
   Elle le désigna du doigt. 
 
   - C’est Carah, poursuivit-elle.
 
   Je fronçai les sourcils. Elle se rendait bien compte que je ne savais absolument pas qui était cette personne mais elle n’en dit pas davantage.
 
   Je ne désirais pas qu’elle s’arrête là. Il fallait qu’elle m’explique. Mathias avait été bien trop mystérieux sur toute cette histoire. Elle semblait plus disposée que lui à me répondre. Je la questionnai donc à ce sujet :
 
   - Mais qui est cette Carah ?
 
   - Personne ne t’a parlé de Carah ? Ce que disait Mathias était donc vrai. Tu n’as jamais su… Je trouve scandaleux que personne ne t’en ait parlé. Ne serait-ce qu’une fois… J’ai toujours été d’avis de révéler aux jeunes l’identité de ceux qui avaient eu le courage de les transformer. Mais personne ne m’écoute jamais, marmonnait-elle.
 
   Elle se racla la gorge.
 
   - Eh bien moi, je vais te dire qui est Carah. 
 
   J’écoutais très attentivement. Je buvais littéralement ses paroles. 
 
   - Carah était la femme de Mirode. Elle était notre reine bien-aimée. 
 
   J’entrouvris la bouche et papillonnai des paupières. Cette nouvelle manqua de me faire tomber à la renverse. Je posai mes mains à plat sur le sol, pour stabiliser mon corps assis en tailleur.
 
   - Comment est-ce possible ? demandai-je.
 
   - Elle t’avait choisi toi et personne d’autre. Elle devait avoir ses raisons. 
 
   - Pourquoi moi ?
 
   - Je n’en sais malheureusement rien. Elle a disparu le jour où elle t’a transmis une part d’elle. Tu le sais, elle est morte ce jour-là, sous tes yeux.
 
   La scène me repassait en tête. Je revoyais cette énorme louve se jeter sur moi puis se faire frapper mortellement par mon père avant de s’éteindre définitivement. Le dernier regard plein de tristesse et de regrets qu’elle avait posé sur moi m’avait traumatisé durant toute mon enfance.
 
   - Elle a sacrifié sa vie pour avoir une chance de t’atteindre. Elle disait qu’elle avait trouvé l’enfant qui nous sauverait tous. Elle répétait que tu étais la seule solution et qu’elle t’avait observée suffisamment longtemps pour savoir que tu ferais tout le nécessaire pour aller jusqu’au bout.
 
   - Comment le savez-vous ? 
 
   - Elle faisait partie de notre groupe. Elle était une femme remarquable, une vraie battante endurcie. A la mort du roi Mirode, son époux, elle a décidé de ne pas laisser tomber les nôtres. Elle aurait pu très bien survivre sans nous. Nous étions un fardeau bien plus qu’autre chose. Mais elle a continué, coûte que coûte. Elle voulait que les lycans retrouvent leur place dans notre monde. Elle se disait maudite mais qu’elle n’emporterait pas sa malédiction dans la tombe. Elle n’avait plus de famille quand elle a décidé de quitter le camp. Elle n’avait donc plus rien à perdre.
 
   J’étais touchée par le discours de cette vieille femme. Elle semblait tout aussi émue que moi en se remémorant cette personne qu’elle admirait tant.
 
   - Une partie de Carah vit en toi. Je sens son courage et sa détermination à travers ton regard. Tu es faite pour lui succéder dans sa tâche. Quand tu m’as parlé tout à l’heure, j’avais l’impression de la voir. Lorsque Mathias m’a dit qui était la personne qui t’avait mordue, j’ai tout de suite compris. C’est un grand honneur d’avoir eu la chance de te connaître, Elendë.
 
   J’avais le souffle court. Jamais personne ne m’avait parlé de tout ça auparavant, même pas Mathias.
 
   - Pourquoi les humains ne m’ont-ils rien dit ?
 
   - Ils avaient sans doute peur que tu ne veuilles en apprendre davantage sur la femme de Mirode. Ils essayent à tout prix de détruire ce que nous sommes ainsi que tous nos souvenirs. Ils ne méritent pas que l’on parle d’eux à présent. Dis-moi plutôt si tu as des questions. 
 
   Son sourire et sa douceur pour parler insufflaient la confiance à quiconque l’écoutait. J’étais rassurée en sa présence.
 
   - Qu’est-ce que je dois faire ?
 
   - Tu le sais déjà au fond de toi. Ce n’est pas à moi de te l’apprendre. Tu es venue me trouver aujourd’hui, ce n’est pas pour rien. Tu as tes rêves, tes ambitions. Tu fais tes propres choix mais à l’intérieur de toi, tu sais que tu as une mission à accomplir.
 
   - Oui… murmurai-je. Je dois libérer les lycans.
 
   Elle semblait très heureuse de me l’entendre dire.
 
   - Je l’ai toujours su mais j’en avais peur. J’étais curieuse de ce qu’ils étaient car je pensais en avoir peur. Cependant, en réalité, j’avais peur de ma mission. Maintenant, je sais qui je suis. Je me dois d’offrir un avenir meilleur à mes semblables. L’extermination a assez duré. 
 
   - Je sais que tu auras le courage d’y arriver. Je t’ai faite venir aujourd’hui pour te montrer tout ce que nous avons réussi à conserver de notre passé. Tu l’as vu à présent. Il y a très peu de choses que nous avons pu protéger des humains. Je ne veux pas créer de haine en toi. Je ne veux pas que tu détestes les personnes qui t’ont élevée et avec qui tu as grandi. Je souhaite simplement que tu comprennes et que tu acceptes ta destinée. Tu te dois d’aider les tiens. 
 
   - Je le ferai. Mais pas sans votre aide et vous le savez. Si nous ne nous joignons pas à cette guerre, jamais nous ne pourrons avoir notre place. Les humains continueront le massacre et s’en prendront davantage à nous une fois que tous les elfes seront tués et qu’ils auront envahi leurs terres. Nous ne pouvons pas les laisser faire. Aidez-moi à accomplir ma « destinée » comme vous l’appelez si bien.
 
   Elle réfléchissait. Elle regardait dans le vague, perdue dans ses pensées. Elle hésitait grandement. 
 
   Je m’approchai d’elle et lui pris les mains.
 
   - Je vous en supplie, Déda. Faites-le pour notre peuple. 
 
   Elle soupira lentement tout en me regardant dans les yeux. Elle serra doucement mes mains dans les siennes. 
 
   - Ce serait courir à notre perte. 
 
   - C’est notre seule chance de nous en sortir, Déda. Nous ne pouvons pas la laisser passer. Ensemble, nous serons plus forts. Laissez-moi la possibilité de réunir un maximum de lycans pour lutter contre les hommes. Les terres de Mirode sont nôtres. Faites-le pour vous, faites-le pour Mathias, faites-le pour tous les lycans de ce village. Déda… je vous en prie. Faites-le pour Carah et Mirode.
 
   Elle fronçait les sourcils. Elle était contrariée et triste à la fois. Elle avait peur de faire une bêtise. Elle était en quelque sorte leur chef et elle craignait de prendre une mauvaise décision. L’avenir des lycans dépendait de son choix. Elle ne pouvait pas commettre d’erreur. Elle n’en avait pas le droit. 
 
   - Je te promets d’y réfléchir, Elendë. Laisse-moi encore un peu de temps. J’aimerais repenser à tout ça à tête reposée, si tu le veux bien. La vieille femme que je suis a besoin de bien plus de repos qu’avant. Mes jeunes années sont derrière moi malheureusement.
 
   Elle esquissa un sourire un peu forcé en se redressant. 
 
   - Demain, j’aurai sans doute les idées plus claires, me dit-elle pour me rassurer, voyant que j’avais l’air d’être pensive à mon tour. Ne t’inquiète pas.
 
   Je me relevai et pris le chemin de la sortie. 
 
   - Une dernière chose, dis-je en me retournant pour lui faire face.
 
   - Oui ?
 
   - Pourquoi avez-vous transformé Mathias en lycan ?
 
   - Parce qu’il me l’a demandé, répondit-elle seulement.
 
   Elle ne voulut pas en dire plus. Sa bouche s’était refermée et elle souriait, d’un petit air satisfait.
 
   - Je vous remercie. Bonne nuit.
 
   - Bonne nuit à toi, Elendë.
 
   Je sortis et refermai la porte derrière moi. Le vent glacé me fouetta le visage au point de me décrocher une larme. Je l’essuyai rapidement. 
 
   - Quelque chose ne va pas ? demanda une voix non loin de là. 
 
   Mathias s’approchai.
 
   - Ça va. 
 
   - Tu as l’air d’être contrariée, insista-t-il. 
 
   Il me suivit alors que j’empruntai le chemin du retour.
 
   - Je t’ai dit que tout allait bien. Maintenant, laisse-moi, s’il te plait.
 
   - Du calme.
 
   Il me saisit le bras, m’obligeant à m’arrêter et à le regarder en face. Il me relâcha aussitôt. Ses grands yeux verts me faisaient toujours le même effet mais je tentais de ne pas le lui montrer. J’étais chamboulée par tout ce que je venais d’apprendre ce soir.
 
   - Qu’est-ce qu’il te prend à me parler de la sorte ? Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? 
 
   - Non, Mathias. Tu n’as rien fait. C’est bien ce que je peux te reprocher. 
 
   - De quoi tu parles ?
 
   Il me fixa pour tenter de deviner à quoi je faisais allusion. 
 
   - Tu le sais très bien. 
 
   - Elle t’a parlé de Carah, n’est-ce pas ? 
 
   - Oui. Tu n’as jamais voulu m’en parler. Pourquoi avoir attendu que ce soit une inconnue qui m’en parle ? Tu pensais que je n’étais pas prête à connaître la vérité, c’est ça ?
 
   - Non. Je sais que tu es quelqu’un de fort. Tu peux encaisser bien des choses. Mais je ne savais pas comment t’en parler. Je suis désolé, vraiment.
 
   Son regard s’était radouci et ses yeux pleins de tristesse me firent de la peine. 
 
   - Pardon de t’avoir blessée. Je ne voulais pas te faire de mal. Je désirais simplement te protéger de la vérité. J’avais peur de ta réaction.
 
   - Tu as préféré charger quelqu’un d’autre de ce travail ? 
 
   - Ce n’est pas si simple, Elendë. 
 
   Je voulais lui hurler dessus et l’embrasser à la fois. Il se tenait si proche de moi, la tension avait atteint des sommets.
 
   - Je préférais simplement que ce soit la doyenne des lycans qui t’en parle, expliqua-t-il. Elle a une façon de parler bien plus détendue que les trois quarts des gens. Elle sait comment s’y prendre pour s’adresser à quelqu’un. J’imagine que tu l’as sans doute mieux pris venant de sa part que si j’avais été contraint de t’avouer tout ça en cours de route, alors que nous étions poursuivis par des êtres du Nord.
 
   Il n’avait pas tort. Je ne pouvais pas le contrarier. Je soupirai en reprenant ma route. 
 
   - Bonne nuit, Mathias.
 
   Il me laissa partir sans protester.
 
   - Bonne nuit, ma douce, murmura-t-il.
 
   J’hésitai à me retourner pour lui voler un baiser fougueux mais je ne savais pas où j’en étais et j’avais peur qu’il me repousse après tout ce qui s’était passé.
 
   Je m’enfonçai dans la noirceur de la nuit en direction de mon dortoir alors que résonnaient des hurlements de loups aux alentours du village.
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   Deux jours s’étaient écoulés depuis la dernière fois que j’avais parlé à Déda. Elle ne sortait plus de sa grande demeure de pierres. Elle réfléchissait, tranquillement. Elle devait avoir besoin de peser le pour et le contre de notre demande. Pour une dame de son âge, prendre une décision pareille n’était pas une chose aisée car elle avait vécu et elle connaissait les conséquences de décisions prises trop hâtivement. Elle savait ce que représentait le poids d’une vie et ne désirait pas en perdre davantage. Elle avait vu bien trop de lycans succomber auparavant. 
 
   Je connaissais une autre personne qui restait terré au fond de sa chaumière durant ces journées d’hiver : le jeune elfe. Cevenol ne sortait pas souvent. Il se contentait de ronfler fortement. Il était possible de l’entendre dormir simplement en passant devant la maison en bois. Impossible de le manquer. Il m’empêchait même de m’assoupir parfois la nuit tellement il faisait un boucan du diable. 
 
   Arnéïs et Nandor aidaient régulièrement les gardes à protéger les alentours grâce aux tours de guet. Ils n’avaient pas beaucoup de temps à me consacrer.
 
   Mathias, quant à lui, se chargeait de surveiller Aurore ou du moins, c’est ce qu’il m’avait raconté quand je l’avais croisé. Il avait eu l’air d’être très préoccupé et ne m’avait pas porté beaucoup d’intérêt. Il s’était empressé de rejoindre la demeure abritant Aurore et y avait passé la nuit complète. 
 
   En résumé, j’avais passé les deux derniers jours toute seule. Je fuyais dès que possible les lycans un peu trop entreprenant à mon goût et finis par m’isoler au fond de ma maisonnette afin d’avoir la paix. 
 
   - Cette fois, ça suffit… marmonnai-je pour moi-même. Mathias, tu vas finir par sortir de là-dedans, de gré ou de force.
 
   Prenant mon courage à deux mains, je sortis de mon habitation pour rejoindre la prison d’Aurore, située à une des extrémités du village. Il fallait que je demande au lycan ce qu’il pouvait bien fabriquer depuis deux jours en compagnie de ma « sœur ».
 
   J’arrivai devant la porte en question. J’allais pour frapper quand quelqu’un sortit. 
 
   - Je reviens tout de suite, disait la personne en question. 
 
   Je reconnus instantanément l’elfe qui se situait devant moi.
 
   - Nandor ? Mais… Mais qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je en attendant des explications.
 
   Il semblait gêné et surpris de me voir. 
 
   - Tu n’as rien à faire ici, Elendë. 
 
   - Toi non plus. Pourquoi étais-tu là-dedans ?
 
   - J’ai des choses à faire, laisse-moi passer à présent, s’il te plait.
 
   D’un geste délicat, il me poussa afin de tracer sa route. 
 
   - Et n’entre surtout pas, ordonna-t-il en partant sans même se retourner.
 
   Je mis ma traditionnelle mèche rebelle derrière mon oreille et fronçai les sourcils. Il se moquait de moi, ça ne pouvait être que ça. 
 
   Qu’est-ce qu’il pouvait bien fabriquer à l’intérieur ? Pourquoi tant de mystère ?
 
   Sans même me poser la question, j’ouvris la porte et entrai. Elle grinça sous mes doigts malgré toutes les précautions que j’avais prises pour ne pas me faire remarquer.
 
   Six grandes bougies se consumaient lentement, éclairant la pièce de leur fine lumière. 
 
   - Parle, cracha Mathias au visage d’Aurore.
 
   Elle avait les joues en feu. Sa bouche laissait couler un filet de sang, signe qu’elle avait été brutalisée récemment. 
 
   Elle ne portait plus de bandeau ni sur les yeux, ni à la bouche mais ses poings étaient toujours attachés entre eux, dans son dos. Elle était ligotée sur une chaise. Elle ne pouvait pas bouger. Elle devait se contenter de subir les coups que lui infligeait son tortionnaire. 
 
   - Déjà ? demanda Mathias en voyant la porte s’ouvrir.
 
   Il s’étonna de m’apercevoir. 
 
   - Elendë ? Où est Nandor ? Et qu’est-ce que tu fais là ?
 
   Aurore me lança un regard. Ses yeux étaient boursoufflés. Ses paupières devenaient violettes et elle avait d’énormes cernes. On aurait dit qu’elle me suppliait de l’aider. Elle suffoquait. 
 
   Je ne pus m’empêcher de repenser à mon rêve. Je me sentis prise d’une forte colère que je ne contrôlais qu’à moitié. 
 
   - Arrête ça tout de suite, ordonnai-je à Mathias.
 
   Je me dirigeai droit sur Aurore. 
 
   - Ça va aller, lui murmurai-je.
 
   Je lui essuyais le coin de la bouche avec le bas de mon haut.
 
   Des larmes montèrent à ses yeux et roulèrent sur ses joues éraflées. Ses prunelles en disaient long sur ce qu’elle pensait. Elle n’arrêtait pas de me regarder et tentait de me remercier du mieux qu’elle le pouvait. Elle n’arrivait pas à parler tellement elle avait été brutalisée.
 
   Mathias s’attrapa la tête entre les mains. Il faisait les cent pas. Il soupira fortement et s’arrêta de marcher.
 
   - Voilà, tu as vu ce que nous faisions ici. Tu es contente ? demanda-t-il. 
 
   - Pourquoi est-ce que vous lui faites ça ? 
 
   - Elle a tenté de te tuer. Nous essayons simplement de savoir pourquoi. Elle me parlait en elfique depuis le début. J’ai fini par aller chercher Nandor afin qu’il me traduise ce qu’elle essayait de dire. 
 
   - Et que disait-elle ?
 
   - Que j’étais damné, comme tous les lycans. Elle ne faisait que répéter cela. 
 
   Je mis les longues mèches d’Aurore derrière ses cheveux pour lui permettre de mieux voir. Elle avait l’air d’un petit animal sans défense. Elle me fit de la peine à la voir dans une telle situation.
 
   - Laisse-moi lui parler, seule à seule.
 
   - Hors de question.
 
   - Elle ne te parlera pas. J’ai besoin de discuter avec elle alors sors, s’il te plait. 
 
   Je maintins mon regard suffisamment longtemps sur lui pour qu’il comprenne que j’étais sérieuse et que je n’étais pas prête de laisser tomber. Cette fois, il fallait qu’il me fasse confiance. Il secoua la tête d’incompréhension mais finit par céder.
 
   - Je ne vous laisse que quelques minutes, dit-il. Je serai devant la porte en cas de besoin. N’hésite pas à crier si elle te fait quoi que ce soit.
 
   - Entendu, merci.
 
   Je m’assis en face d’Aurore, sur le sol glacé. 
 
   Ne sachant pas quoi faire d’elle, je me mis instinctivement à croiser les bras. Peut-être que je voulais être un peu plus impressionnante de la sorte. Elle ne sembla pas le remarquer et ne se sentit pas en situation de faiblesse en ma présence.
 
   Nous restâmes silencieuses quelques instants, à nous observer l’une l’autre. 
 
   - Voilà la nourriture, dit Nandor en entrant sans même avoir frappé. Mathias m’a dit de te laisser lui donner à manger, si tu le désirais. 
 
   Il déposa le tout devant moi et jeta un regard froid à Aurore. 
 
   - Je serais également à côté, si tu as besoin de moi. N’hésite pas. 
 
   - Merci.
 
   Il repartit aussitôt en refermant soigneusement la porte derrière lui, nous laissant seules.
 
   Je pris la gourde d’eau dans les mains et me levai.
 
   - Tu veux boire ? demandai-je.
 
   Aurore secoua la tête à de nombreuses reprises en signe d’approbation. Je m’avançai vers elle d’un pas pour la faire boire. Quand elle en eut assez, elle recula légèrement sa tête. Il ne restait plus grand-chose dans la gourde qu’elle avait pratiquement vidée d’un trait. 
 
   - Depuis combien de temps ne t’ont-ils pas nourri ? m’inquiétai-je.
 
   Elle se racla la gorge qu’elle avait enrouée.
 
   - Depuis que vous m’avez capturée. Je t’en prie, donne-moi de quoi manger. Je meurs de faim.
 
   Je pris pitié d’elle et cédai à son désir. Elle mangea goulument tout ce qui lui avait été apporté et que je lui tendais afin de la nourrir. Elle ne laissa rien. A aucun moment, elle ne tenta une action qui aurait pu être perçue comme une agression. Elle faisait attention à ne pas me mordre le bout des doigts quand je lui apportais la nourriture près de sa bouche pour qu’elle puisse manger à sa faim.
 
   Quand elle eut fini d’avaler l’intégralité de ce que contenait le plateau apporté quelques minutes plus tôt par Nandor, elle me remercia par un sourire amical. Je préférai garder une certaine distance avec elle, c’est pourquoi je ne lui en rendis pas un en retour. Elle en fut attristée. Cela se lisait sur son visage.
 
   Je retournai m’asseoir en face d’elle pour la regarder davantage. Elle avala la dernière bouchée et le silence revint. 
 
   Je profitai de son attention pour lui parler :
 
   - A présent que je t’ai fait plaisir, j’aimerais que tu en fasses de même avec moi. J’ai des questions et j’aimerais des réponses.
 
   - Tu ne m’as pas fait plaisir, Elendë. Tu m’as juste permis de tenir le coup quelques jours de plus pendant que tes petits copains continueront à me torturer jusqu’à ce que je parle, chose que je ne ferai jamais. 
 
   - Pourquoi ne veux-tu pas parler ? Si tu parles, ils arrêteront de te tenir enfermée ici. Crois-moi.
 
   - Je ne veux pas leur parler. 
 
   Je fis très attention à cette dernière phrase.
 
   - Tu veux dire que tu accepterais de me parler, à moi ?
 
   - Sous certaines conditions, oui. 
 
   - Très bien. J’écoute.
 
   Elle cligna longuement des paupières. Elle était épuisée.
 
   - Je veux ta promesse que je ne serai pas tuée. 
 
   - Tu l’as. Que veux-tu d’autre ?
 
   - Que tu me détaches.
 
   - Quoi ?
 
   - Tu m’as très bien entendu. Détache-moi. Je ne veux pas répondre à tes questions de la sorte. Je connais la vérité et suis la seule à pouvoir te dire tout ce que tu veux savoir. Je ne parlerai pas si toutes mes conditions ne sont pas remplies. 
 
   - Et si je cède à cette condition, quelle sera la suivante ?
 
   Elle secoua la tête.
 
   - Il n’y a pas d’autres conditions. Je veux juste que tu me fasses confiance.
 
   - Te faire confiance alors que tu as essayé de me tuer ? Elle est bonne, celle-là !
 
   Je me levai.
 
   - Inutile de parler avec toi, Aurore. Je vois clair dans ton jeu. Tu ne veux pas parler. Tu n’as rien à dire. Tu nous fais marcher. Tu veux juste gagner du temps. Tu nous tueras tous si je te détache.
 
   Je fis mine de partir, l’abandonnant à son sort.
 
   - Si tu me fais confiance, je te dirai qui nous sommes, toi et moi, chère sœur.
 
   Ce dernier mot m’arrêta nette dans ma marche vers la sortie. Je me retournai. 
 
   - Tu as dit « sœur » ? C’est donc vrai ?
 
   - Oui. 
 
   - Pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt ? Comment est-ce possible ? Tu as l’apparence d’une elfe. Je ne suis pas une elfe. Je ne comprends pas. 
 
   - Je te ferai voir des choses dont tu n’as même pas idée, si tu me libères.
 
   - Personne ne sera blessé n’est-ce pas ? Tu ne toucheras pas ni à mes amis ni à moi, c’est bien clair ?
 
   - C’est juré. 
 
   J’hésitai. Je savais que Mathias nous entendait derrière la porte. Lui et les autres lycans pouvaient savoir exactement ce que nous nous disions grâce à leur ouïe développée. Ils allaient arriver à toute vitesse dans la pièce si je cédai au désir fou de ma sœur. Ils allaient s’en prendre à elle et m’interdire définitivement de l’approcher. Je ne pouvais pas me permettre de la perdre et de ne pas savoir toute la vérité. Elle connaissait de nombreuses choses et il fallait qu’elle parle, coûte que coûte.
 
   Pour ne pas que ceux qui nous écoutaient certainement sachent ma vraie réponse, je dis de façon audible : 
 
   - Tu ne mérites pas ma confiance. C’est hors de question. Je regrette mais je suis obligée de refuser de te détacher. Tu es bien trop dangereuse.
 
   Je posai mon doigt sur ma bouche l’instant d’après pour lui faire signe de se taire. Dès qu’elle eut vu mon geste, je secouai la tête pour lui faire comprendre que j’étais d’accord.
 
   Elle me sourit de façon franche. Elle avait perdu son air mesquin et son regard inquiétant qu’elle avait eu lorsqu’elle avait essayé de s’en prendre à moi lors de notre première rencontre.
 
   Je sortis de la demeure le cœur lourd.
 
   - Tu as bien parlé, dit Mathias en posant une main sur mon épaule avant de s’engouffrer dans la prison improvisée en compagnie de Nandor.
 
   Ce dernier me jeta un regard triste en croisant ma route.
 
   J’avais menti à mes amis. Je leur cachais des choses. Mais il fallait que je sache ce qu’elle me voulait. J’avais fait toute cette route pour en apprendre davantage sur moi, sur ce que les lycans me voulaient et sur tout ce lourd passé qui m’avait été caché durant toutes ces années. 
 
   J’avais croisé la route de ma sœur par miracle. Je ne pouvais pas abandonner maintenant. Il y avait tant de choses à savoir. Les autres me voyaient comme une lycante, leur sauveuse, leur héroïne. Mais il y avait quelque chose qu’elle seule connaissait. Il fallait que je sache de quoi il s’agissait. Cela me rongeait de l’intérieur.
 
   J’avais réussi à m’en tirer une première fois face à elle. Si besoin, je pouvais toujours tenter de lui faire face une seconde fois. Elle ne me faisait pas peur. J’avais bien plus peur de tout ce que l’on me cachait que de ma sœur « jumelle ». La vérité m’effrayait et m’obsédait à la fois.
 
   Elle était donc véritablement ma sœur. Etait-ce vraiment une sœur jumelle ? Comment était-ce possible ? 
 
   Je regagnai mon logis, la tête pleine de questions en attendant l’heure fatidique où j’allais devoir la délivrer.
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   Le lendemain matin, alors que nous prîmes tous ensemble notre petit déjeuner dans la demeure de Déda, celle-ci nous avoua ouvertement qu’il y avait plusieurs autres villages aux alentours. Elle avait à présent suffisamment confiance en nous pour parler librement même en présence des elfes. 
 
   Cette nouvelle nous soulagea car elle allait nous faire gagner beaucoup de temps. Retrouver des lycans n’était pas une mince affaire. Grâce aux indications que Déda nous donnait, nous regagnions confiance en nous.
 
   - Mais ce n’est pas tout, dit Déda tout en buvant un thé. Vous devez savoir une dernière chose. Ces autres villages n’accepteront pas de vous suivre si je n’ai pas envoyé des lycans de notre propre camp pour vous accompagner. Ceux qui ont fondé ces autres villages sont des anciens du nôtre. Ils nous ont quittés il n’y a qu’un an ou deux pour la plupart car notre camp commençait à se faire trop petit pour accueillir autant de personnes. Ils vivent désormais à quelques kilomètres d’ici. Ce n’est que lorsque j’aurai pris ma décision finale que je vous dirais où ils se cachent exactement, si ma réponse est positive bien entendu.
 
   - Vous avez peur que nous allions leur en parler directement ? demandai-je.
 
   Elle finit de boire sa tasse et la posa devant elle. 
 
   - Exactement. Même Mathias n’était pas au courant de cela. Ce n’est pas qu’une question de confiance. Le souci est que certains lycans n’apprécieront pas la présence des elfes parmi eux. Il se peut qu’ils se montrent violents à votre égard. 
 
   Elle sourit gentiment à ses hôtes aux oreilles pointues. 
 
   - Je crains que sans mon accord en amont, ils ne décident de faire de la chair à pâté de vous, mes bons amis. Je suis désolée de ne pouvoir vous donner tout de suite ma réponse mais j’ai encore beaucoup de choses à penser. Laissez-moi jusqu’à ce soir. En attendant, libre à vous de partir en un petit groupe aux alentours pour retrouver quelques lycans égarés.
 
   Mathias posa à son tour sa tasse de thé devant lui et demanda : 
 
   - Pourquoi n’ont-ils pas rejoint de clans lycans ? Voilà des années que je vois des lycans solitaires faire la route vers les terres du Nord sans pour autant avoir à l’esprit la volonté d’arrêter d’être nomades.
 
   - Hélas, mon pauvre enfant, certains ont gardé leur forme lycante bien trop longtemps. Ils ne voudront plus jamais redevenir humains. Ils se sentent fragiles et facilement atteignables sous leur forme d’hommes ou de femmes. Ils préfèrent largement ressembler à un animal et pouvoir vivre sans problème. Je ne dis pas qu’ils sont très nombreux. Je pense qu’il doit y en avoir quelques dizaines au maximum dans les montagnes que vous avez dû traverser pour vous rendre jusqu’ici. Vous pouvez toujours tenter de leur parler et de les convaincre de se joindre à votre cause. Les autres doivent errer dans les environs.
 
   Elle haussa les épaules, peu convaincue du résultat de notre expédition.
 
   - Pourquoi pas, après tout, poursuit-elle.
 
   Mathias me regarda pour savoir si je voulais faire partie du groupe qu’il allait certainement monter. 
 
   Je détournai le regard. Il n’allait pas m’avoir si facilement avec ses yeux doux. J’allais mener ma propre équipe, sans son aide. J’étais assez débrouillarde pour retourner sur mes pas et tenter de trouver des alliés sans qu’il soit avec moi pour me materner. 
 
   - Je partirai donc, dis-je en me levant. Je pars même tout de suite. 
 
   - Je viens avec toi, s’empressa de dire Mathias.
 
   Je voulus protester mais il s’était déjà positionné à mes côtés, très rapidement et passait devant moi, prêt à franchir le pas de la porte. 
 
   - Je reste ici, dit Cevenol. Ils auront sûrement besoin de moi pour… je ne sais quoi. Mais je serai un bon allié pour eux ici.
 
   Il nous regarda comme s’il nous suppliait de le croire. Il espérait que nous allions céder à sa demande. Il tentait une fois de plus de se défiler pour passer la journée à dormir, bien au chaud dans sa petite maison de bois.
 
   - Hors de question, dit Arnéïs. Tu viendras. On a besoin de toi pour nous aider à retrouver la route. Tu es plus doué que n’importe lequel d’entre nous pour ce genre de mission. J’ai eu du mal à l’admettre mais sans toi, nous ne serions sans doute pas arrivés ici aussi vite. Tu es effectivement un bon allié. Tu seras donc notre guide une fois de plus.
 
   Cevenol n’apprécia le compliment qu’à moitié. Il déglutit. Il avait peur de se retrouver aussi rapidement confronté à des lycans sauvages qui n’avaient sans doute pas repris leur apparence humaine depuis bien des années et qui en avaient oublié leurs bonnes manières avec les étrangers.
 
   - Arnéïs et Nandor, vous devriez rester au camp pour surveiller Aurore, dit Mathias. 
 
   Les elfes ne protestèrent pas. Mathias et Nandor s’échangèrent un regard. Ils avaient commencé à se faire confiance et ils se parlaient simplement avec les yeux. L’elfe hocha la tête en signe d’approbation. Il allait sans doute passer une journée de plus à essayer de la faire parler.
 
   - Ne perdons pas de temps, allons-y, dit Mathias en sortant.
 
   Cevenol n’avait pas bougé d’un pouce. Il espérait que l’on oublie sa présence. Je le saisis par le col de son manteau et le forçai à se lever. Il manqua de renverser sa tasse de thé qu’il emporta avec lui au fur et à mesure que je l’entraînais vers la porte.
 
   La demi-heure d’après, les hautes portes du village s’entrouvraient pour nous laisser passer. Mathias avait son apparence lycante et ne communiquait donc plus avec nous qu’à travers des regards et des expressions de visage. Il marchait à quatre pattes comme un loup l’aurait fait. 
 
   Nous avancions à bonne allure. Cevenol grelottait sans arrêt et poussait des petits cris quand le vent se mettait à souffler plus fort en nous fouettant le dos. 
 
   Mathias, avant de se changer en bête, m’avait dit qu’il valait mieux qu’au moins l’un d’entre nous soit sous sa forme animale pour mieux ressentir les choses. Comme il savait que je n’avais pas encore l’habitude de me transformer, il préféra le faire à ma place, lui qui le faisait régulièrement sans aucune souffrance physique ou mentale. 
 
   Nous marchâmes courageusement et sans relâche à travers la tempête de neige qui se levait. Nous suivions Mathias qui semblait percevoir la présence d’autres lycans aux alentours. 
 
   Alors que nous allions faire demi-tour, nous croyant perdus, afin de retrouver notre route initiale, nous croisâmes la route d’un de ces grands loups. Il se jeta sur moi et tenta de me faire perdre l’équilibre. 
 
   Mais grâce à mes nouvelles capacités que j’arrivais de mieux en mieux à contrôler, je pus le garder à distance en le repoussant de toutes mes forces. Je le projetai en arrière en une fraction de seconde.
 
   L’animal grognait et tentait de mordre. Il savait qu’il avait été suivi depuis un moment. Nous croyions que nous avions perdu sa trace lorsque nous avions décidé de rebrousser chemin mais en réalité, il s’était arrêté de marcher et s’était caché pour nous prendre par surprise. 
 
   - Ce n’est pas ce que vous croyez, nous sommes là uniquement pour vous parler ! hurlai-je alors que le lycan revenait à la charge.
 
   Mathias était prêt à bondir en cas de besoin mais il se rendait compte que je me débrouillais bien. Il se mit simplement sur ses deux pattes arrière afin de se donner un air encore plus grand et menaçant. 
 
   Le lycan qui nous agressait hésita à se ruer à nouveau sur nous. Il recula d’un pas. Il se demandait ce que nous lui voulions exactement. Il ne devait pas avoir l’habitude de croiser d’autres personnes dans les environs et encore moins des personnes qui ne désiraient que lui parler.
 
   Cevenol, qui avait saisi son arc, le baissa afin de montrer à notre assaillant que nous ne lui voulions aucun mal.
 
   Nous nous fixions dans l’attente d’un mouvement de l’autre. Il ne se produisit rien. Le lycan s’était calmé. 
 
   Il me regardait dans les yeux et semblait ne pas vouloir baisser le regard. Il ne cherchait pas le défi comme un animal aurait pu le faire. Dans le cas présent, on aurait dit qu’il était captivé par ce qu’il voyait. Je fus gênée par un tel comportement. 
 
   Ce n’était pas le premier lycan à m’observer de la sorte. Une lycante, notamment, l’avait déjà fait lorsqu’elle m’avait attaquée, juste avant que Mathias ne la tue par peur qu’elle ne me fasse le moindre mal. 
 
   Le lycan en l’espèce semblait froncer les sourcils.
 
   - Tout va bien, tentais-je de le rassurer. J’ai simplement un message à vous transmettre. Je ne vous obligerai pas à nous suivre. 
 
   Il s’était assis sur ses pattes arrière pour attendre le contenu du fameux message.
 
   - Nous avons besoin de réunir le maximum de lycans pour se préparer à la guerre qui approche.
 
   Il ouvrit de grands yeux surpris. Nombreux étaient les loups-garous qui ne se doutaient de rien à ce sujet. 
 
   - Je suis moi-même lycante, comme vous devez sans doute le savoir. Je m’appelle Elendë. Voici Mathias et Cevenol. 
 
   Je les montrai de la main en faisant attention de ne pas faire de mouvement brusque qui aurait pu surprendre et faire peur au loup que nous avions en face de nous.
 
   - Ces deux personnes m’accompagnent pour chercher des lycans qui voudraient se joindre à nous pour lever une armée. Les elfes et les lycans doivent s’unir face aux hommes qui tentent d’exterminer nos deux races. Nous ne pouvons pas les laisser faire. Seuls, nous allons perdre cette guerre mais tous ensemble, nous pouvons gagner. 
 
   Le lycan détacha son regard du mien. On aurait dit qu’il réfléchissait à ce qu’il devait faire. Ses yeux n’étaient pas rassurés. Je ne savais pas ce qu’il allait faire exactement. J’eus peur qu’il se jette à nouveau sur nous pour nous attaquer. 
 
   Contre toute attente, il s’enfuit en courant dans les bois. 
 
   Je soupirai, déçue que mon discours n’ait servi à rien.
 
   - Bon eh bien… On ne peut pas vraiment dire que ce soit une réussite…
 
   Je me laissai tomber dans la neige. Je réfléchissais. Mes deux alliés vinrent s’asseoir à côté de moi. Je finis par arrêter de penser définitivement. J’étais triste de voir que notre excursion ne menait à rien. C’était décourageant mais au fond de moi, je savais qu’il ne fallait pas abandonner.
 
   - Ce n’est rien, dit Cevenol. Le tout est de ne surtout pas perdre espoir. 
 
   - Que pourrions-nous faire de plus ? demandai-je d’un air triste. Nous avons passé la plupart de la journée à marcher pour croiser un seul et unique lycan que nous avons suivi sur des kilomètres. Et quel est le résultat ? Il s’est enfui en courant quand il a su de quoi il était question. C’est désespérant. Je ne vois pas ce que nous pourrions faire à présent. 
 
   - Je ne suis pas d’accord pour rentrer tout de suite. Nous pouvons encore chercher jusqu’à la tombée de la nuit. 
 
   - C’est gentil de me soutenir, Cevenol. Mais je doute que nous puissions faire quoi que ce soit. 
 
   Mathias, sous son apparence de loup, se redressa. Il semblait avoir senti quelque chose. Il renifla de plus belle. 
 
   - Vous aurez besoin de notre aide, dit un homme dans notre dos. 
 
   Nous nous relevâmes tous, prêts à nous défendre en cas d’attaque. 
 
   Sept lycans se tenaient face à nous. Je reconnus aussitôt celui que nous avions suivi car il était encore sous son apparence animale. C’était le seul à ressembler à un loup. Tous les autres étaient habillés et se présentaient à nous sous leur visage d’hommes. 
 
   - Nous sommes un groupe de lycans qui se sont rassemblés il y a quelques mois pour trouver refuge dans le Nord. Vous voir, madame, nous a redonné chaud au cœur. Vous êtes la première lycante que nous croisons depuis bien des années. Si vous avez besoin de nous pour défendre notre peuple, nous sommes des vôtres. Ce serait un honneur pour nous.
 
   Tous les lycans s’agenouillèrent pour nous saluer. Cevenol et moi nous jetâmes quelques regards gênés et surpris. Que devions-nous faire devant une telle dévotion ?
 
   - Je vous en prie, relevez-vous, prononçai-je aussitôt.
 
   J’étais confuse. Je mis ma mèche rebelle derrière mon oreille. Ce geste familier me permit de reprendre mes esprits.
 
   - Suivez-nous, leur proposai-je. Vous ne serez plus jamais seuls.
 
   - Notre reine nous a chargés de vous présenter ses excuses et vous demande de bien vouloir oublier les temps passés pour nous unir afin de lutter pour un avenir meilleur, dit Cevenol d’un ton calme qu’il n’avait pas l’habitude de prendre. 
 
   Il avait subitement le regard doux et un visage d’ange comme tous les autres elfes de son peuple. Il était bien l’un des leurs après tout. Il cachait son jeu voilà tout. Il ne pouvait pas cacher la vérité davantage.
 
   Les lycans restèrent silencieux et acceptèrent de rentrer au camp lycan avec nous. Sur le trajet, nous répondîmes à toutes leurs questions qui étaient d’ailleurs très nombreuses. C’était à croire qu’ils vivaient sur les terres du Nord un peu à l’aveuglette depuis tout ce temps et qu’ils s’étaient réunis en un petit groupe essentiellement pour survivre. Ils n’étaient au courant de rien concernant leur peuple et son avenir.
 
   Une fois au village, Cevenol voulut reprendre la route pour quelques heures. Il se disait motivé pour de nouvelles aventures et il n’était pas prêt de lâcher le morceau. 
 
   Mathias finit par accepter de partir à la recherche d’autres lycans mais seulement pour une heure ou deux, juste pour faire plaisir à notre ami l’elfe. En si peu de temps, il était presque impossible de suivre la trace de l’un de ces énormes loups. Autant dire qu’il valait mieux chercher une aiguille dans une botte de foin. Cela aurait certainement pris moins de temps que ce que nous étions en train d’envisager.
 
   Nandor et Arnéïs accueillirent grandement les nouveaux lycans. Déda nous prêta main-forte et leur offrit des vêtements et de la nourriture. 
 
   Quant à nous trois, nous refîmes route dans une toute autre direction. Nous approchâmes des forêts épaisses où nous avions été attaqués par des créatures du Nord quelques jours plus tôt. 
 
   La brume s’était dissipée et on voyait au loin les pics des chaînes montagneuses qui se dressaient majestueusement sur des kilomètres. 
 
   - Il serait temps de rentrer, proposai-je en voyant le soleil couchant qui se reflétait sur les sommets. 
 
   - Nous avons encore beaucoup de lycans à rencontrer, me répondit Cevenol, heureux d’avoir pu être utile précédemment. 
 
   Nous n’avancions pas vite afin de ne pas nous engouffrer trop loin dans la forêt de hauts pins.
 
   Mathias, qui avait repris sa forme lycante lorsque nous étions repartis en quête d’hommes-loups, s’arrêta de marcher tout d’un coup. Il se retourna et huma l’air en fermant les yeux. 
 
   - Quelque chose ne va pas ? murmurai-je à mon ami.
 
   Sans prévenir, deux ombres se jetèrent sur nous. Nous étions tombés dans un piège. Deux lycans nous avaient mené à l’endroit qu’ils avaient choisi pour nous attaquer. Ce n’était pas eux qui étaient poursuivis, c’était bien nous. 
 
   L’un des gros loups s’était jeté sur Mathias. Ce dernier se débattait et claquait des mâchoires pour tenter d’atteindre sa cible qui bougeait très rapidement. 
 
   L’autre lycan avait foncé, tête la première, sur Cevenol et l’avait mordu violemment à la jambe. L’elfe ne cessait d’hurler de douleur. Il allait nous faire repérer par d’autres créatures. 
 
   Il fallait que je fasse vite. Je fermai les yeux et écoutai mon cœur battre de mon ouïe fine. J’entendis mes os craquer et je me changeai en bête à mon tour. Un sentiment de liberté m’envahit tout à coup.
 
   Il était impossible de raisonner ces créatures. Elles étaient enragées. Elles avaient la ferme intention de nous tuer. Mathias mordit au cou le lycan qui se battait avec lui. Cevenol avait perdu connaissance. 
 
   Le lycan qui l’avait attaqué avait fini par lâcher sa proie. La jambe de Cevenol était en sang. Il avait eu de la chance que le loup ne l’ait pas mordu suffisamment fort pour la lui arracher. Mais elle était sérieusement endommagée.
 
   Son assaillant avait décidé de s’en prendre à un tout autre adversaire maintenant que sa première victime était au sol, inconsciente. 
 
   Il rugit et courut sur moi. D’un bond, il s’envola pour m’abattre. Je le frappai au crâne, l’arrêtant net dans sa course folle. Un os craqua sous le choc. Puis sa tête vint percuter de plein fouet le tronc d’un arbre. Il ne se releva pas. Il était mort.
 
   Je restai hébétée un bref instant. Ce lycan n’avait pas la même force que les autres. Il s’agissait peut-être d’un jeune homme-loup ou d’une femelle.
 
   Mais il fallait que je me raisonne rapidement. Mathias avait besoin de moi. Il n’arrivait pas à se défendre suffisamment contre le loup qui l’avait plaqué au sol et qui tentait de le mordre au visage. 
 
   La bête en question devait faire deux fois la taille de mon allié. C’était une créature gigantesque. Les lycans étaient très grands en temps normal, mais celui-ci frôlait l’irréel. Il était impensable de croire qu’une telle créature ait existé un jour. 
 
   Sans attendre, je me ruai sur lui et lui décochai un coup de patte avant. Il ne voulait pas bouger et tentait de tuer Mathias qui le repoussait de toutes ses forces. 
 
   Je plaquai sur l’assaillant mes « mains » qui ressemblaient davantage à des pattes de loups qu’à autre chose. J’enfonçai en lui mes griffes avec une telle violence qu’il ne put s’empêcher de hurler. Il tenta de se débattre. Il voulut se retourner pour m’atteindre mais mes ongles étaient enfoncés bien trop profondément dans sa chair pour qu’il puisse bouger comme bon lui semblait. Il était prisonnier. Je ne cessai d’introduire mes griffes en lui, m’approchant dangereusement du bout des ongles de ses organes vitaux. Je voulais le calmer et l’empêcher de m’attaquer sans pour autant le tuer. 
 
   Mathias profita de la diversion pour se redresser. Il prit la tête du lycan qui se débattait entre ses deux pattes avant. Dans un craquement lugubre, il lui brisa la nuque. L’homme-loup arrêta de gesticuler et s’effondra sur le sol glacé dans une mare de sang engendrée par les petits trous que j’avais faits avec mes doigts.
 
   Mon ami regarda tristement dans la direction de Cevenol qui gisait sur le sol. Oubliant totalement les lycans qui s’en étaient pris à nous, je m’approchai timidement de l’elfe inanimé. 
 
   Il perdait beaucoup de sang. La morsure avait été profonde et, de façon incroyable, elle commençait déjà à s’infecter. 
 
   « Pauvre petit elfe » pensai-je en le prenant délicatement dans mes bras. 
 
   Il fallait rentrer vite. Les créatures qui rôdaient avaient dû nous entendre lors de notre bagarre. Elles avaient un repas servi sur un plateau qui les attendait. Les deux lycans morts allaient leur servir de plat de résistance ce soir-là. Mais il valait mieux ne pas s’attarder afin de ne pas être pris pour le dessert. 
 
   Nous courûmes à toute jambe vers le campement. Je n’avais plus peur de rien. Je me sentais forte. J’avais en charge la protection de mon ami. L’elfe ne bougeait pas entre mes bras. Je faisais attention à ne pas lui faire subir les chaos de la course.
 
   La liberté, la force, le courage… toutes ces sensations nouvelles m’émerveillaient autant qu’elles m’effrayaient. Pour la première fois, je me sentais vivante. J’étais moi. 
 
   Le vent, sur mon visage animal, semblait à peine me toucher. J’étais troublée par tant de nouvelles capacités et de pouvoirs. 
 
   Des cris de bêtes dans notre dos nous firent comprendre que nous étions partis au bon moment. Des créatures du Nord étaient en train de dévorer les lycans à peine morts. Je préférai ne pas me frotter à de telles bêtes imprévisibles. J’espérais juste qu’aucune d’entre elles n’allait nous suivre jusqu’au camp. 
 
   Mathias portait son attention sur tout ce qui nous entourait. Il veillait à ce que rien n’ait eu la présence d’esprit de regarder à qui appartenaient les traces de pas et de sang dans la neige blanche. Cevenol n’arrêtait malheureusement pas de perdre son fameux liquide rouge en une traînée discontinue qui indiquait directement la direction du village lycan. 
 
   Je priai pour que les créatures du Nord ne pensent pas à suivre les gouttes sur le tapis blanc.
 
   Nous rejoignîmes aussi vite que possible le village. La nuit était déjà tombée quand les lycans nous ouvrirent la haute porte. 
 
   - Que s’est-il passé ? demanda Arnéïs qui nous attendait. Qu’est-il arrivé à Cevenol ? 
 
   Nandor regarda la blessure de son ami alors que je le transportais rapidement auprès de Déda pour qu’elle se charge de le faire soigner au plus vite. 
 
   - Je vais le porter, me dit Nandor. Reprends ton apparence humaine, Elendë, et rejoins-nous quand tu te seras lavée de tout ce sang. 
 
   Je m’arrêtai de marcher pour lui tendre le corps de Cevenol. La vie commençait à lui échapper. 
 
   J’adressai un regard plein de tristesse à Nandor. J’avais confiance en lui. Il allait savoir quoi faire. Il était le médecin attitré de la reine des elfes après tout et un grand alchimiste également. Il n’allait pas laisser Cevenol mourir de la sorte. 
 
   Je me précipitai vers ma demeure et, tachant de me calmer, je regagnai peu à peu ma forme humaine. Je me lavai avec le peu d’eau qu’il me restait et enfilai aussi vite que possible des vêtements pour rejoindre Arnéïs à l’extérieur. 
 
   - Est-ce que tu peux m’expliquer ce qui s’est passé ? demanda-t-il en présence d’une dizaine d’autres lycans qui montaient la garde avec lui jusqu’à notre arrivée. 
 
   - Deux loups ont tenté de s’en prendre à nous, tentai-je d’expliquer, encore sous le choc de ma transformation en humaine.
 
   Dans ce petit corps, j’étouffais. 
 
   - Il y avait un des deux qui possédait une puissance folle, poursuivis-je. Il était pratiquement deux fois plus grand que Mathias. Je n’avais jamais vu une telle bête. C’était impressionnant. 
 
   - Il s’en est pris à Cevenol ? 
 
   Je secouai la tête.
 
   - Non. Heureusement pour lui d’ailleurs. Il a été attaqué par la plus petite des deux bêtes. 
 
   - Comment avez-vous fait pour vous faire suivre sans vous en rendre compte ? demanda un des lycans.
 
   - Je m’en étais bien rendu compte, dit Mathias qui s’approchait de nous après avoir pris le temps de s’habiller complètement.
 
   Il agrafait sa chemise foncée qui faisait ressortir ses yeux verts clairs. Visiblement gênée de le voir ainsi, je détournai le regard et fixai le sol le temps qu’il eut fini de s’habiller totalement.
 
   - Je ne savais pas ce qu’ils nous voulaient, poursuivit-il. J’avais senti leur présence depuis que nous étions repartis. Ils nous avaient vus entrer dans le camp et en ressortir. Ils avaient tenté d’approcher à deux reprises de façon totalement maladroite. Je me suis dit qu’ils finiraient par se dévoiler au grand jour mais quand nous avons pénétré davantage dans la forêt, ils avaient disparu. 
 
   - Pourquoi n’avoir rien dit ? demandai-je. Tu aurais pu nous faire comprendre qu’ils étaient près de nous. 
 
   - J’ai essayé de te le faire sentir mais tu n’étais pas réceptive, répondit-il d’un ton froid. Tu avais d’autres choses en tête et je ne pouvais pas t’en vouloir mais tu devrais être davantage prudente lorsque nous prenons des routes aussi dangereuses. Tu es une lycante, Elendë. Tu ne dois pas laisser les choses au hasard. 
 
   Je déglutis, vexée et honteuse face à tous ces lycans qui me fixaient tous sans gêne. Ils devaient me prendre pour une incapable.
 
   - Du calme, les enfants, dit Déda qui se rapprochait de nous à petits pas. Tout va bien. Votre ami n’a rien de grave. Il s’est simplement fait mordre. Plusieurs personnes sont auprès de lui dont votre ami Nandor. Ils s’occupent de soigner sa plaie et de la désinfecter. Mais il a perdu beaucoup de sang et il va avoir besoin de beaucoup de repos. Il restera auprès du feu ce soir. 
 
   - Mais Déda, je croyais que la cheminée ne devait pas être allumée en pleine nuit, dit un des lycans. 
 
   - Malheureusement, je pense que le jeune homme a semé son sang un peu partout sur le sol, répondit la vieille dame. Il a certainement tracé un joli jeu de piste pour toutes les créatures qui voudront s’en prendre à nous ce soir. Leur montrer notre position exacte ne changera rien. Quelques hommes sont déjà en train de s’occuper du feu, c’est trop tard pour l’éteindre à présent.
 
   Elle montra la fumée grise qui s’échappait dans les cieux. 
 
   - Ce ne sont pas quelques créatures du Nord qui vont nous faire peur. Nous devons nous unir dès ce soir, elfes comme lycans. Nous aurons bientôt une guerre à mener tous ensemble, déclara-t-elle fièrement. 
 
   Elle se mit à nous sourire grandement. Elle savait que cette nouvelle nous comblait de joie.
 
   - Oh Déda, c’est fantastique.
 
   Je ne pus m’empêcher de me pencher pour la prendre dans mes bras. Elle me serra tout contre elle d’un geste affectueux.
 
   - Tu es digne d’être des nôtres, Elendë, murmura-t-elle à mon oreille.
 
   Ce qu’elle me dit me fit chaud au cœur. Je la relâchai doucement. Elle me regarda avec tendresse et gentillesse. 
 
   - Merci, me contentai-je de lui répondre. 
 
   Mes yeux exprimaient bien plus de choses que de simples mots. Elle avait compris le message. Elle savait combien je lui étais reconnaissante. 
 
   Chacun se remit rapidement au travail. Il fallait surveiller les bêtes qui pouvaient arriver sans prévenir d’un instant à l’autre.
 
   Je rentrai dans ma demeure quelques instants pour me remettre de mes émotions avant d’aller les aider à mon tour.
 
   On frappa à la porte. 
 
   - Oui ?
 
   Mathias entra silencieusement. 
 
   Je n’arrivais pas à deviner sur son visage s’il était heureux ou fâché. Il n’exprimait rien. Ses traits ne véhiculaient aucune émotion particulière. Il était simplement préoccupé. C’était tout ce que je pouvais dire.
 
   - Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je, surprise de le voir ici. 
 
   Il n’avait pas l’habitude de prendre de telles initiatives mais à la fois, ce n’était pas la première fois qu’il pénétrait dans ma chambre. Il l’avait déjà fait notamment lorsque je vivais au château de mon père. Un tel acte n’avait jamais été un problème ou un affront pour lui. Il faisait ça naturellement sans se poser de questions qui auraient d’ailleurs sans doute été futiles. 
 
   Il ferma la porte derrière lui et s’avança vers moi sans prendre le temps de répondre à ma question. Ses yeux brillaient. 
 
   J’eus un mouvement de recul. J’étais inquiète. Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Qu’est-ce qu’il lui arrivait ? Je ne l’avais que rarement vu dans cet état-là. Son regard était intense et ses pupilles s’allongeaient à l’extrême comme celles d’un chat. Ses yeux émeraudes n’en pouvaient plus de scintiller. 
 
   Mon cœur sembla s’arrêter de battre quand il me saisit par les hanches afin de m’approcher de son visage. 
 
   Nos lèvres s’effleurèrent mais gardèrent leur distance. 
 
   Il dit tout bas : 
 
   - J’ai failli te perdre une fois de plus, ce soir, Elendë. Si jamais je meurs à la guerre, je tiens à avoir goûté à tes lèvres une dernière fois.
 
   Subitement, ses yeux se mirent à transmettre énormément d’émotions. Je n’avais juste pas été réceptive à son regard. Maintenant qu’il m’avait fait comprendre la raison de sa venue, je me sentais rassurée et prête à le comprendre. Il était à la fois serein, perdu, joyeux, sensible, triste et surtout… amoureux.
 
   Il m’embrassa fougueusement. Mon rêve devenait réalité. Il était à moi et rien qu’à moi. J’étais éprise de cet homme depuis que je l’avais vu pour la toute première fois. Je ne voulais que lui. 
 
   - Je t’aime, Elendë, murmura-t-il au creux de mon oreille alors que je déboutonnai délicatement son chemisier qui lui allait si bien. 
 
   Il m’allongea sur ma couchette et ferma les yeux de plaisir.
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   Au milieu de la nuit, alors que j’avais enfin trouvé le repos qu’il me manquait tant, je sentis Mathias se lever. J’étais alors allongée sur son torse. Il me déposa le plus délicatement possible sur l’oreiller et tenta de se rhabiller discrètement. 
 
   Mais bien vite, je me rendis compte que je ne rêvais pas et qu’il était en train de sortir de ma maisonnette. 
 
   - Qu’est-ce chose ne va pas ? lui demandai-je.
 
   - Elendë, tu ne dors pas ?
 
   Je m’étirai. 
 
   - Mais quelle heure est-il ? Pourquoi est-ce que tu pars ? 
 
   - N’entends-tu pas les bêtes qui approchent et les flèches que tirent les lycans pour les dissuader d’envahir le campement ? 
 
   Il termina d’agrafer sa chemise et se précipita à l’extérieur tout en disant : 
 
   - Ils ont besoin de moi.
 
   J’avais encore du mal à faire surface. Ce qui s’était passé quelques heures plus tôt me revint en tête. Je m’empourprais à cette idée. 
 
   Je sortis du lit et m’habillai à mon tour. 
 
   Qu’est-ce qui pouvait bien se passer ? Les créatures du Nord avaient-elles fini par se décider à attaquer en groupe le campement des lycans ? 
 
   Je franchis le pas de la porte très rapidement et me ruai à l’extérieur pour tenter d’aider mes alliés. 
 
   Des cris fusaient de tous les côtés. Il commençait à pleuvoir. L’orage grondait au loin. Des éclairs s’abattaient sur les pins. Certains d’entre eux, à des kilomètres de là étaient en feu. On pouvait sentir le bois cramé sans peine. 
 
   Des flèches fusaient de tous les côtés. Je me demandais pourquoi certaines étaient venues s’abattre à mes pieds, alors que je sortais tout juste de chez moi. 
 
   Je compris bien vite ce que mes alliés tentaient d’abattre. Une créature ailée, au corps de femme, avec des cornes courbées, était en train de semer la panique dans le village. Elle volait rapidement entre les demeures. 
 
   Elle égorgea un lycan sous mes yeux effarés. 
 
   Qu’est-ce que cette créature pouvait bien être ?
 
   - Attention ! hurlait un lycan qui avait un arc à la main. Rentrez !
 
   Il signalait à tout le monde qu’ils allaient tirer à nouveau leurs flèches sur la créature maudite.
 
   Elle se hâta en direction de la demeure principale du village, celle faite de pierres. Des lycans, sous leur forme animale, grognèrent et se précipitèrent dans les ruelles à la recherche de la créature ailée. 
 
   Une vraie meute courut à sa poursuite et passa devant moi en un déplacement d’air impressionnant. 
 
   Des flèches fusèrent et vinrent transpercer l’étrange créature. Elle n’était pas morte, simplement blessée. La meute de loups se jeta sur elle et la déchiqueta sans gêne. 
 
   Je courus pour rejoindre Arnéïs et Mathias qui s’étaient postés à l’une des tours de garde. Ils tiraient des flèches sur des créatures au sol, de l’autre côté de la palissade. Je ne voyais pas de quoi il s’agissait de là où j’étais. Nombreux étaient les archers postés sur toutes les tours possibles afin de massacrer les multiples créatures qui s’étaient alliées pour détruire le camp des hommes-loups. 
 
   En m’approchant, je vis quatre autres créatures ailées qui survolaient la ville en poussant des cris aigus et inhumains. Je me bouchais les oreilles tellement le bruit qui sortait de leur bouche était assourdissant. 
 
   Je montais à l’échelle qui permettait l’accès à la tour de guet de mes deux compagnons de route. 
 
   - Qu’est-ce qu’il se passe ? demandai-je, inquiète. 
 
   - Ils nous ont suivis, répondit Mathias. Et ils sont très nombreux.
 
   Tout en me parlant, il ne cessait de viser et de décocher des flèches à toutes les petites créatures noires qui étaient présentes en bas. Arnéïs faisait de même, d’un air très concentré. Il devait faire attention à ne pas viser les lycans qui avaient pris leur forme animale et qui étaient partis attaquer les dizaines de créatures du Nord. Ces dernières s’étaient approchées un peu trop près du campement à notre goût.
 
   Le tonnerre ne cessait de gronder. Je me saisis d’un des arcs posés à terre et pris une flèche. 
 
   - Tu sais tirer au moins ? me demanda Arnéïs, légèrement soucieux. 
 
   - J’ai appris, oui. 
 
   Pour lui prouver mes capacités, je me concentrai sur une cible quelques mètres plus bas. Ma flèche vint se loger dans la tête de la petite créature aux nombreux bras.
 
   Arnéïs se tourna pour me sourire. Il était témoin de ma réussite. Je le lui rendis gentiment et poursuivis ma tâche. 
 
   D’énormes créatures, grandes comme deux hommes, s’approchaient dangereusement. Elles étaient similaires à celles qui avaient dévasté notre campement. 
 
   - Si elles s’approchent, nous ne pourrons plus rien faire. Elles vont détruire le village tout entier. Elles sont trop nombreuses. 
 
   Elles étaient grasses et hautes. Un seul revers de ces créatures aurait suffi à fragiliser dangereusement la palissade du village que nous défendions corps et âme. 
 
                 Mathias regarda les lycans qui couraient en direction de ces fameuses créatures. L’un d’eux fût propulsé contre un arbre par une des grandes créatures. 
 
   - Ils n’y arriveront pas seuls, dit-il en déposant son arc. 
 
   Il enleva son haut et commença à se changer en lycan. 
 
   - Je viens avec toi.
 
   - Non, Elendë, je ne veux pas que tu…
 
   Il n’eut pas le temps de finir sa phrase. Il était devenu un loup et n’arrivait plus à articuler quoi que ce soit de compréhensible.
 
   Il me regarda tristement et sauta du haut de l’échelle. Il se rua en direction de l’entrée du village où d’autres lycans, sous leur forme animale, attendaient l’ouverture des hautes portes de bois pour se précipiter sur les assaillants. 
 
   - Je dois y aller, dis-je à Arnéïs tout en me transformant.
 
   J’arrivais avec de moins en moins de difficultés à me changer en lycante. 
 
   - Que les Dieux veillent sur toi une fois de plus, répondit-il. Quant à moi, je tâcherai de vous couvrir. 
 
   Je le remerciai du regard tout en me changeant totalement en louve géante.
 
   Les portes du village s’étaient entrouvertes et mes alliés se précipitaient déjà à l’extérieur. Je suivis Mathias que je reconnus aussitôt grâce à son pelage sombre. Les autres avaient un pelage plus clair que le sien. 
 
   Il fonçait droit sur l’une des grandes créatures qui avançait lentement. Nous esquivions les flèches lancées du haut des tours de guet. Les petites créatures noires étaient rapides et poussaient des cris affolants et mesquins juste à côté de nous. 
 
   L’une d’elle se jeta sur mon pelage. J’entendis une flèche se frayer un chemin jusque dans sa tête. La créature lâcha prise et s’écrasa sur le sol. Une telle précision ne pouvait être signée que par Arnéïs. 
 
   Je le remerciai au fond de moi et continuai de suivre Mathias qui ne s’était pas arrêté de courir un seul instant. Il sauta à la gorge de la créature qu’il chassait en poussant un grognement haineux et enragé. 
 
   D’autres lycans, qui le virent faire, prirent exemple sur lui quand ils se rendirent compte que Mathias avait atteint le point faible de la bête. Cette dernière n’en finissait pas d’hurler de douleur et tentait de se dégager comme elle le pouvait. Ses mouvements étaient amples et lents. 
 
   A mon tour, d’un bond, je sautai au cou de cette créature. Mathias n’avait toujours pas lâché prise contrairement aux autres lycans qui avaient été repoussés par la bête en question. Il fallait que je tienne le coup. 
 
   La créature du Nord nous repoussait, nous frappait, nous saisissait entre ses énormes doigts et tentait de nous écraser. Mais plus elle serrait et plus je la mordais fort à tel point qu’elle finit par lâcher prise définitivement. 
 
   Un filet de sang sombre sortit de son cou et gicla sur tous les lycans qui s’en étaient pris à elle. Nous avions réussi. Ensemble, nous allions arriver à repousser la vague de monstres qui tentaient d’entrer dans le camp par tous les moyens.
 
   Nous répétâmes l’action autant de fois que nécessaire pour les autres créatures gigantesques. Les lycans qui avaient vu faire Mathias l’avaient imité et grâce à lui, nous étions sur le point de gagner cette bataille. 
 
   La dernière flèche fût lancée par Arnéïs, toujours perché en haut de sa tour. Elle vint se loger entre les deux yeux de la dernière petite créature noire, qui était tout de même grande comme un homme. 
 
   Lorsque la chose en question s’écrasa lentement sur le sol ensanglanté, tous les survivants se regardèrent comme pour compter le nombre de rescapés. 
 
   Deux lycans avaient trouvé la mort ce soir-là. Il s’agissait d’une des rares louves qui peuplaient le clan et d’un jeune loup-garou. 
 
   Mathias, non loin de moi, regarda les autres lycans s’approcher de leurs dépouilles avec tristesse. Il se mit à hurler à la lune comme un loup sauvage l’aurait fait pour manifester son chagrin. 
 
   L’imitant, tous les loups hurlèrent leur peine et leur désespoir à celle qui leur donnait tout leur pouvoir. Elle se contenta de briller, silencieuse et enchanteresse.
 
   La pluie s’abattit sur nous. L’orage ne se calmait toujours pas.
 
   Les deux corps sans vie furent ramenés dans le village pour y être enterrés. 
 
   La bataille de ce soir-là fût bien plus qu’un affrontement contre les êtres du Nord, elle renforça les liens entre tous les lycans qui reprirent confiance et gardèrent espoir en un avenir meilleur. 
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   Le lendemain, la pluie ne cessa de tomber lorsqu’une cérémonie fût organisée pour pleurer les deux lycans disparus. Déda fit un discours touchant pour cette louve et ce jeune homme qui s’étaient battus pour la toute première fois. 
 
   - Ils sont nos exemples et il faut que leur mort n’ait pas été vaine. Ils avaient des envies de liberté et souhaitaient reprendre nos terres. Nous devons nous battre pour réaliser leurs rêves et je sais que c’est également les vôtres. Il faut que nous combattions aux côtés des elfes pour cela. Qui est avec moi ?
 
   La centaine de loups du village se mit à hurler et à lever le poing au ciel en signe d’approbation. Déda avait conquis la foule. C’était une vieille dame sage et respectable qui était aimée par son peuple.
 
   Elle adressa un dernier sourire à l’auditoire avant de descendre de la petite estrade improvisée. 
 
   Un lycan lui tendit une torche enflammée. Elle le remercia du regard et s’approcha des deux corps des lycans morts au combat. Ils étaient sur un lit de brindilles, au milieu du village, sur la place principale.
 
   La vieille louve approcha la flamme de leur lit mortuaire. Les brindilles prirent feu instantanément malgré la pluie fine qui ne cessait de tomber.
 
   Chacun put dire adieu à ces deux êtres qui partaient vers des mondes meilleurs. 
 
   Un lycan se fit davantage remarquer. Il se mit à pleurer et à courir en direction de sa demeure. Il devait s’agir d’un proche d’une de ces deux personnes. 
 
   Je regardai Mathias à mes côtés de façon triste. Il n’en fut pas insensible et me prit doucement dans ses bras. 
 
   Je me blottis contre son torse. Il caressa lentement mes longs cheveux pour m’apaiser. 
 
   Combien de lycans allaient succomber lors de cette guerre ? Est-ce que nous étions suffisamment forts pour nous en sortir ? Je commençai à avoir des doutes. 
 
   En fin de matinée, Mathias vint me rendre visite. J’étais assise, les jambes recroquevillées contre le torse, à attendre que la journée passe et que Déda se décide à nous convoquer pour parler de ce que nous allions faire à présent. 
 
   - Je ne te dérange pas ? demanda-t-il après avoir frappé et entrouvert la porte puisque je n’avais pas répondu. 
 
   - Non, tu peux entrer.
 
   Il s’exécuta et vint s’accroupir en face de moi.
 
   - J’ai quelque chose à te montrer qui te remontera sûrement le moral, ma douce.
 
   - De quoi s’agit-il ?
 
   Il me sourit.
 
   - C’est une surprise. Tu veux bien me suivre ? 
 
   Ses grands yeux verts avaient gagné une fois de plus. Je ne pus lui résister. 
 
   - Très bien. Je te suis, dis-je alors qu’il me tendait une main pour m’aider à me relever. Mais je t’avertis, j’étais très occupée à ne rien faire. J’espère que ça en vaut la peine, sinon je risque de me fâcher !
 
   Il rigola à ma petite plaisanterie et m’ouvrit la porte afin de me laisser passer. 
 
   A peine dehors, il me prit par la main. Elle était douce et chaude à la fois ce qui me réconforta.
 
   Sentant ma main dans la sienne, je me mis à frissonner en repensant à la nuit passée. Il s’aperçut que j’étais gênée et il m’adressa un sourire chaleureux et enjôleur. Il savait quoi faire pour me rendre heureuse et détendue. 
 
   - Ce que je vais te montrer doit rester entre nous, me dit-il tout en me guidant à travers le village. Déda m’a demandé de te le montrer à toi et à toi seule. Aucun elfe ne doit le savoir. Tous les lycans sont au courant mais les elfes ne doivent absolument pas le savoir. 
 
   - De quoi s’agit-il ? 
 
   Nous marchions tranquillement dans les rues pleines de lycans qui s’affairaient à ranger et à réparer les habitations endommagées. Mathias n’avait pas honte de nous montrer en public. Notre relation était établie à présent et il n’avait pas peur de devoir affronter Nandor si celui-ci venait à poser des problèmes.
 
   - Ce matin, un homme est parti précipitamment lors de la cérémonie organisée en l’honneur des deux lycans qui sont morts pour sauver notre village. 
 
   - Oui, eh bien… ?
 
   - Il s’agissait du compagnon de la lycante qui est morte. 
 
   - Je suis sincèrement désolée. C’est lui que nous allons voir ? demandai-je tout en me laissant guider. 
 
   - Partiellement, oui.
 
   Il esquissa un sourire mystérieux. 
 
   - Comment ça « partiellement » ? Qu’est-ce que tu veux dire par là ? 
 
   - Tu verras. 
 
   Nous marchâmes jusqu’au logis en question. Mon compagnon frappa et un homme vint ouvrir. 
 
   - Oh, c’est vous. Je vous attendais. Déda m’a prévenu de votre visite. 
 
   Je reconnus l’homme qui nous faisait entrer chez lui. Il s’agissait bien du monsieur qui était parti en pleurant ce matin-même. Il devait avoir une quarantaine d’années, tout au plus. Mais je me méfiais de son apparence humaine qui ne révélait pas la vérité. Il devait être bien plus âgé que cela. Les loups-garous vivaient bien plus longtemps que les humains. 
 
   Sa demeure était à une extrémité du village, dans un coin reculé et à l’abri du bruit des va-et-vient des lycans. 
 
   Des petits cris et rires s’échappaient de l’intérieur du logis, dans la pièce d’à côté. 
 
   - Je vous prie de m’excuser. J’ai perdu ma femme cette nuit. Ce n’est pas évident à surmonter. Elle aurait aimé être là pour vous le présenter, dit-il en sanglotant. Pardonnez-moi.
 
   L’homme sortit de la chaumière en pleurant à chaudes larmes. J’étais émue et sincèrement désolée pour lui. 
 
   - Viens avec moi, me dit Mathias en m’entraînant dans la seconde pièce de la petite demeure.
 
   Je le suivis et ouvris de grands yeux surpris lorsque je me rendis compte de quoi il s’agissait. Je restai immobile, sans vraiment croire ce que je voyais. 
 
   Un nourrisson était en train de se transformer en louveteau puis redevenait humain au fur et à mesure que nous avancions dans la pièce. Il riait et grognait à tour de rôle. Il semblait beaucoup s’amuser.
 
   Je m’approchai du lit sur lequel le bébé était posé. 
 
   - Comment est-ce possible ? Je croyais que les lycans étaient stériles.
 
   - Je le croyais aussi, répondit Mathias. Mais Déda m’a dit que le cas que nous avions vu n’était pas un cas isolé. Ils avaient une famille de lycans chez eux. Malheureusement, la mère de cet enfant est morte et nous n’avons pas pu en savoir beaucoup plus sur elle ainsi que sur la façon dont elle est tombée enceinte.
 
   Je m’étais penchée sur le petit animal qui ne cessait de remuer. L’enfant jouait avec le doigt que je remuais au-dessus de lui pour l’amuser. 
 
   Il arriva à se transformer partiellement afin d’essayer de me griffer avec son bras de louveteau, en vain. Il n’était pas encore assez rapide et j’avais de très bons réflexes. 
 
   Il se mit à me sourire avec sa bouche sans dent. Il n’avait que quelques semaines. Un tel enfant relevait du miracle. 
 
   - Tu crois qu’il y en a d’autres ? demandai-je.
 
   - C’est possible. Quoi qu’il en soit, je sais une chose, ma douce. 
 
   Il vint jouer à son tour avec l’enfant. Nous échangeâmes un regard plein de complicité et de tendresse.
 
   - Les lycans ont un avenir. NOUS avons un avenir, reprit-il en me regardant fixement.
 
   Je lui souris puis détournai mes yeux pour les poser sur ce miracle de la nature. 
 
   L’enfant ne cessait de se transformer partiellement puis entièrement, selon ses désirs. Il ne souffrait pas en se changeant et semblait être terriblement enthousiasmé par ce que j’avais considéré comme étant une malédiction durant ma propre enfance. 
 
   Il ne voyait pas les choses de la même manière que moi à l’époque. C’était un petit garçon extraordinaire. Je n’en revenais toujours pas.
 
   Il plongea son regard dans le mien et ses yeux semblèrent briller de mille feux. Il avait quelque chose de magique au fond des yeux. Une étincelle donnait l’impression de brûler au fond de ses prunelles qui devinrent celles d’un lycan alors que le reste de son corps était celui d’un enfant d’un très jeune âge.
 
   Il nous regarda à tour de rôle et se mit à rire, un doigt dans la bouche comme s’il était gêné d’attirer autant l’attention. 
 
   L’espoir était revenu en moi. Cet enfant faisait partie de la solution de notre problème. Nous allions nous en sortir, coûte que coûte. Les humains nous avaient volé bien trop de choses. A présent, c’était à nous de reprendre ce qui nous appartenait. 
 
   Je me jurai de tout faire pour que ce nourrisson puisse grandir en sécurité sur les terres de Mirode. 
 
   Nous sortîmes de la pièce après que l’enfant se soit endormi. Le père attendait tranquillement dehors. Il s’était calmé. Il ne pleurait plus mais regardait fixement le sol, d’un air triste. 
 
   - Merci de nous avoir accordé quelques instants avec votre enfant, monsieur, lui dis-je en m’approchant de lui. Je suis sincèrement désolée pour votre femme. Si je peux faire quoi que soit pour vous, n’hésitez pas à me le demander. Je ferai en sorte que votre enfant ne manque de rien. 
 
   - Merci… murmura-t-il, la gorge nouée.
 
   - Ne partez surtout pas à la guerre. Votre enfant a besoin de vous, plus que jamais. Quand tout sera terminé, je reviendrai vous chercher pour vous mener sur les terres de Mirode, je vous en fais le serment.
 
   En entendant ces quelques paroles, il eut une lueur d’espoir au fond des yeux. Il me sourit gentiment et rentra chez lui. 
 
   - Que les Dieux vous gardent, prononça-t-il d’une voix monocorde.
 
   Avant qu’il n’ait eu le temps de refermer la porte, je lui criai : 
 
   - Comment s’appelle-t-il ?
 
   L’homme me regarda sans comprendre.
 
   - Votre enfant, comment s’appelle-t-il ? 
 
   - Ma femme et moi l’avons appelé Renaud.
 
   - Je vous remercie. Je reviendrai, pour vous et pour Renaud. 
 
   Il hocha la tête en guise de remerciement puis ferma la porte. 
 
   Mathias m’accompagna jusqu’à ma demeure. Je voulus lui parler en cours de route mais il me fit signe d’attendre quelques minutes, le temps pour nous d’arriver en lieu sûr et d’être à l’abri des oreilles indiscrètes.
 
   Une fois à l’intérieur, il referma la porte pour que l’on puisse parler sans être entendu par les elfes qui n’étaient pas dans la confidence. 
 
   - C’est fantastique, je n’en reviens toujours pas. Tu as vu comme il avait de grands yeux et comme il se changeait sans arrêt !
 
   J’avais eu l’impression d’halluciner. Mathias s’amusa de constater ma réaction et vint s’asseoir à mes côtés, sur le lit, après avoir allumé deux chandelles pour éclairer un peu la pièce. 
 
   - Je savais que te montrer cet enfant te redonnerait envie de te battre pour notre peuple. Il est ce que nous avons de plus cher. Il représente notre avenir. 
 
   - Pourquoi Déda ne veut pas que les elfes soient au courant ? 
 
   - Elle n’a pas encore totalement confiance en eux. Ils ont trahi ouvertement les nôtres il y a bien longtemps et elle se demande si un jour ils ne recommenceront pas. Il y a des choses que tu ne sais pas sur eux et qui ne sont pas jolies à entendre. 
 
   - Comme quoi ?
 
   On frappa à la porte. Arnéïs entra sans attendre de réponse. Il avait l’air de chercher quelqu’un et semblait pressé.
 
   - Je savais que je pourrais vous trouver ici, Mathias. Pourriez-vous nous aider à déblayer les corps des créatures mortes, s’il vous plait ? Déda dit que ce n’est pas bon de les laisser pourrir là car leurs dépouilles pourraient attirer des charognards. Nous avons besoin du plus grand nombre de personnes possible.
 
   - Très bien, j’arrive. 
 
   Mathias déposa un tendre baiser sur mes lèvres glacées et sortit aussitôt.
 
   - Où comptez-vous les mettre ? demandai-je à Arnéïs qui s’apprêtait à ressortir aussitôt son message délivré.
 
   - Déda dit qu’il y a un précipice un peu plus à l’Ouest. Si nous nous y mettons tous, ça ne devrait pas prendre trop de temps. Il vaut mieux être trop prudents et les déplacer tous afin de ne pas attirer plus d’ennuis que ça au clan. En plus, par chance, il pleut. Les créatures qui rôdent ne sentiront donc pas notre odeur, même si nous nous déplaçons en grand nombre. Les lycans ont pris leur forme animale pour être plus efficaces. Je me dois d’y aller à présent, Elendë. Je suis désolé mais nous n’avons pas beaucoup de temps devant nous. 
 
   Sans dire un mot de plus, il referma la porte rapidement. Il était pressé de venir en aide aux lycans qui comptaient également sur lui. 
 
   Je sortis à mon tour afin de participer. J’allai monter la garde du haut des tours de guet. 
 
   Le jeune Renaud m’avait redonné force et courage. Il était né par la grâce des Dieux. Il était béni. Je me faisais la promesse solennelle d’être sa protectrice quoi qu’il arrive.
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   En fin d’après-midi, Déda nous convoqua dans la grande maison de pierres pour nous donner les prochaines directives. Elle avait préparé à la hâte un document officiel qu’elle désirait faire signer aux trois elfes qui nous accompagnaient.
 
   - Je crois qu’il ne manque rien, dit-elle en passant en revue le gros rouleau de parchemin en question. Comme vous pouvez le lire, à travers cet acte, vous vous engagez à nous céder une partie des terres elfiques qui sont à l’heure actuelle sous votre contrôle afin que nous puissions tous nous y installer. Et j’insiste sur le terme « tous ». Vous vous engagez également à une protection éternelle envers le peuple lycan, quoi qu’il arrive. 
 
   Les elfes n’y voyaient aucun inconvénient. A tour de rôle, ils prirent la plume dont la pointe avait été trempée dans de l’encre noir et signèrent le contrat.
 
   Cevenol fut le dernier à ratifier l’acte. Il rendit fièrement la plume à Déda qui se chargea de ranger le tout en lieu sûr. 
 
   Quelques instants plus tard, elle revint de la pièce de derrière et retrouva son sourire naturel. Elle avait perdu son sérieux et manifestait sa joie. 
 
   - Je suis ravie que cet accord prenne enfin forme. Voilà bien longtemps qu’il aurait dû être signé à mon humble avis. Si je meurs avant la fin de cette guerre, je sais ce que deviendront les lycans. Me voilà rassurée.
 
   Elle parlait de la mort avec une certaine aisance et n’avait pas peur d’aborder le sujet pourtant tabou dans de nombreuses civilisations.
 
   - Il ne faudra pas tarder. La neige commence à fondre. Les pluies et les orages prennent le relai. Les créatures du Nord vont commencer à regagner leurs terres quand la température va commencer à remonter. Il faudra être prudent. Ils risquent à nouveau de se déplacer en groupe comme ils l’ont fait dernièrement. Cette fois, ce ne sera pas leur soif de sang qui les mènera à vous, ce sera simplement l’appel de la nature qui les guidera vers leurs propres terres gelées. Mais s’ils vous voient, il est tout à fait possible qu’ils ne résistent pas à l’envie de s’en prendre à vous. 
 
   Déda s’assit en face de nous, près du feu, sur l’habituel grand tapis touffu qui était très confortable.
 
   Depuis notre rapprochement physique, Mathias ne me quittait plus. Il était devenu encore plus protecteur qu’avant, bien qu’il ne voulait pas m’étouffer. Il s’était assis près de moi, presque contre moi, en réalité.
 
   Nandor ne regardait pas cela avec un bon œil mais ne manifestait aucune colère. Il avait d’autres choses en tête qui le préoccupaient.
 
   - Il faudra partir demain à l’aube, expliqua la vieille dame. Pratiquement tout le village viendra avec vous. Une poignée d’hommes restera pour veiller à ce qu’il n’arrive rien à notre camp durant la migration des créatures du Nord. Tous les autres se joindront à vous en quête de lycans. Je sais que plusieurs villages comme le nôtre se sont formés dans les environs en raison du manque de place chez nous. Mais nous ne croisons leurs habitants que très rarement. Il vous faudra vous armer de patience pour les trouver. Certains membres de notre village connaissent leur localisation exacte. Ils sauront vous guider. 
 
   Elle avait beaucoup parlé et ces derniers jours l’avaient fatiguée. Elle reprit posément son souffle et s’étira lentement jusqu’à ce qu’elle entende des petits craquements d’os qui se remettaient en place automatiquement. Il était temps de la laisser se reposer. 
 
   Nous nous regardâmes pour nous passer le message puis chacun de nous se leva en remerciant chaleureusement Déda d’avoir pris le temps de nous accueillir une fois de plus. 
 
   Les trois elfes rentrèrent se coucher. Mathias m’abandonna quelques instants pour faire un dernier tour de garde. Il déposa ses lèvres brûlantes sur mon front avant de s’éloigner à grands pas. 
 
   Une fois arrivée à ma chaumière, je refermai la porte et allumait quelques bougies pour y voir un peu plus clair à l’intérieur. 
 
   Beaucoup de choses me trottaient en tête. J’avais besoin de me sentir un peu seule pour travailler sur moi-même.
 
   Je m’assis sur un bord du lit et regardai la paume de ma main gauche. 
 
   Je pris une profonde inspiration et me concentrai suffisamment pour focaliser mon attention uniquement sur ce bras. 
 
   Je sentis une forte chaleur l’envahir. Ma peau s’assombrissait. Des poils poussaient pour la recouvrir afin de la protéger davantage. 
 
   Je déglutis mais n’hurlai pas quand mes os craquèrent jusqu’à se déformer. Mes doigts s’allongèrent et de longues griffes remplacèrent mes ongles délicats. 
 
   Je soupirai. J’avais réussi à me contrôler. Je souris largement en apercevant que le reste de mon corps était intact.
 
   Je ne cessai de me concentrer sur les battements de mon cœur à présent que j’avais triomphé de la douleur. Je désirai rester humaine d’apparence mais pouvoir contrôler ma transformation quand bon me semblait. C’était possible. Le jeune Renaud me l’avait démontré dernièrement. 
 
   On frappa à la porte. Je sursautai. 
 
   - Un instant ! criai-je. 
 
   Je fermai les yeux pour tenter de me calmer. Lorsque je les ouvris à nouveau, ma main était redevenue celle d’une humaine tout à fait normale.
 
   J’allai ouvrir la porte en bois qui ne manqua pas de grincer.
 
   Nandor se tenait face à moi. 
 
   - Je peux te parler quelques instants ? demanda-t-il. 
 
   Il avait l’air d’être malheureux. Je ne pouvais pas lui refuser quelques minutes. Il était mon ami et protecteur, voire même plus pendant une période. 
 
   - Je t’en prie, entre. 
 
   Je lui dégageai le passage et refermai la porte derrière lui. Il ne voulut pas s’asseoir et préféra rester debout pour me parler.
 
   - Je ne sais pas ce qui s’est passé entre toi et Mathias, dit-il. Je ne veux d’ailleurs pas le savoir. 
 
   Sa voix manifestait une profonde tristesse. Il luttait pour garder son air froid et noble que tous les elfes possédaient, sauf Cevenol la plupart du temps. Nandor avait le cœur qui battait vite, j’arrivais à l’entendre tambouriner dans sa poitrine. 
 
   - Je suis venu te demander une chose : avec qui est-ce que tu comptes partir demain, lorsque les groupes seront formés ?
 
   - Je n’y ai pas encore réfléchi, Nandor. Je suis vraiment désolée. Tu me prends un peu de court, pour tout t’avouer.
 
   Ses yeux me fixaient d’un air sévère et mélancolique. 
 
   - Mathias et moi… reprit-il. Nous ne serons certainement pas dans la même équipe demain, comme tu t’en doutes. Je sais que tu choisiras l’un de nous. Je voulais simplement m’assurer que ton choix était déjà fait à ce sujet et que je pouvais perdre tout espoir de mon côté. 
 
   J’étais confuse. Il avait été le sauveur de mon enfance. Il insufflait le respect. Il avait une grandeur d’âme incomparable.
 
   C’était un homme magnifique au visage fin et soigné. Ses longs cheveux lisses presque blancs lui donnaient un air majestueux. J’avais peur de le décevoir mais je n’avais pas encore réfléchi à tout cela ou plutôt si… mais je ne pouvais pas leur avouer quel était mon plan pour le lendemain. 
 
   J’essayai alors de gagner du temps. 
 
   - Laisse-moi la nuit pour y réfléchir, s’il te plait, Nandor. Je me dois de ne pas prendre cette décision à la légère. Je ne sais pas qui aura le plus besoin de moi dans le groupe. Tu sais, nous allons devoir faire route tous ensemble certainement pendant une journée, le temps de nous séparer définitivement à la recherche des villages lycans. Nous n’allons pas encore nous quitter. 
 
   Il n’avait pas l’air d’être convaincu. Je ne l’étais pas moi-même. Impossible de savoir combien de temps nous allions marcher tous ensemble. J’essayai juste de le rassurer pour qu’il trouve le repos pour la nuit. 
 
   Voyant que je n’avais rien à ajouter, il me souhaita une bonne nuit et partit rejoindre les autres elfes qui dormaient déjà. J’étais tranquillisée de le savoir parti mais j’avais du mal à croire que nos routes n’allaient pas se séparer dès le lendemain. Je savais au fond de moi que c’était l’une des dernières fois que j’avais la chance de le voir.
 
   Je fis mon possible pour m’endormir rapidement mais beaucoup de problèmes se bousculaient dans ma tête.
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   Cette nuit-là, je fus prise d’une insomnie. Il fallait que je parle à Aurore de mon plan d’évasion. 
 
   Je me faufilai à l’extérieur de ma maisonnette, à l’abri des regards. Je marchai vite pour rejoindre la demeure isolée où devait dormir Aurore. 
 
   Sans frapper, j’entrai. La pièce était sombre. Personne n’était venu la veiller cette nuit-là. Elle dormait profondément, assise sur la même chaise que la dernière fois où je l’avais vue. Elle était sale et sentait mauvais. Ils n’avaient pas pris soin d’elle. Je ne savais pas comment mes amis avaient eu le courage de faire cela. 
 
   J’allumai rapidement quelques bougies. La petite lumière vive qu’elle dégageait réveilla Aurore qui marmonna quelques mots en elfique que je ne comprenais pas. 
 
   - C’est moi, murmurai-je. Ne fais pas de bruit. 
 
   Je pris un linge déposé sur la seule table de la pièce ainsi que le peu d’eau qu’il restait au fond d’un grand pot et commençai à m’occuper de la laver.
 
   Elle fit la grimace en se rendant compte que l’eau était glacée. Mais elle se laissa faire sans broncher. 
 
   - Je suis ici pour te parler. 
 
   - Tu sais très bien que je ne parlerai pas. 
 
   Je fronçai les sourcils, contrariée. Je posai le linge mouillé dans le pot et alla chercher un petit bout de bois qui traînait sur le sol.
 
   Avec force, j’appuyai l’espèce de grosse allumette sur le sol pour dessiner quelque chose sous ses yeux. 
 
   J’écrivis dans son sens sur le sol friable les mots suivants : « demain, je te sortirai de ta cage, sois prête ». J’avais entendu les elfes parler entre eux d’une cage de bois qu’il fallait prendre avec eux. J’en avais déduit automatiquement qu’il était question d’emmener Aurore avec nous.
 
   Je me retirai pour lui laisser le loisir de lire ce que j’avais tracé sur la terre qui servait de sol à la demeure. 
 
   Elle me sourit sans malice.
 
   - On se comprend, me dit-elle.
 
   Je hochai la tête d’un air très sérieux. 
 
   - J’ai des choses à te montrer mais j’ai besoin que tu me fasses confiance. Personne ne sera blessé. J’ai juste besoin que l’on s’échappe d’ici pour t’y emmener. Tu comprendras tout en arrivant à notre destination. Parfois, il vaut mieux voir de ses propres yeux que de se faire expliquer les choses. 
 
   Je restai silencieuse. Je me contentais de la nettoyer du mieux que je le pouvais avec le petit linge devenu sale. 
 
   Quand j’eus fini, j’effaçai du mieux possible les inscriptions sur le sol en prenant soin de reboucher les petites tranchées que mon crayon improvisé avait effectué en inscrivant quelques mots. 
 
   Je m’assis en face d’elle, en tailleur, pour l’observer davantage. J’allais trahir la confiance de mes alliés demain pour elle. Je me mordis la lèvre inférieure rien qu’à cette pensée. J’étais confuse et perdue dans mes pensées.
 
   Elle semblait triste et sans défense. Il était étonnant qu’elle ait survécu autant de temps dans les terres du Nord, seule. Sa survie relevait véritablement du miracle.
 
   Elle me voyait perdue dans mes pensées. Subitement, elle prit la parole sans que j’ai fait le geste d’engager la conversation. Je fus surprise par cette intervention inattendue. 
 
   - Je sais ce que tu dois penser de moi, me dit-elle. Mais je t’en prie, ne me juge pas avant de savoir toute la vérité. 
 
   - Je ne te juge pas pour l’heure. Je ne sais pas ce que tu as vécu pour en arriver là. Je sais simplement que tu as tué l’un de mes amis et que tu as essayé de faire de même pour moi.
 
   Elle soupira mais elle ne semblait pas vaincue pour autant. 
 
   - J’ai sincèrement cru que vous étiez partis dans le Nord pour me tuer et qu’on t’avait avoué mon existence. J’étais sous le choc de te voir si belle et si grande. La dernière fois que nous nous sommes vues, nous n’étions que deux enfants. Tu ne dois pas te souvenir de moi. 
 
   - En effet.
 
   Elle avait envie de se confier, j’étais touchée mais je restais distante car je n’avais toujours pas confiance en elle.
 
   - Tu ne dois pas avoir peur. Je ne te ferai aucun mal. Je pensais que vous en vouliez à ma vie en venant sur les terres du Nord. Je te le jure. Jamais ne m’en serai prise à toi autrement.
 
   Elle avait l’air d’être sincère mais je ne pouvais pas perdre à l’esprit qu’elle avait arraché le cœur de Télio d’un seul geste. Elle était dangereuse et incontrôlable.
 
   - Bonne nuit, Aurore, prononçai-je en sortant de la demeure.
 
   - A demain, me répondit-elle.
 
   La laisser dormir de la sorte était inhumain mais après tout, je n’étais plus totalement humaine et il était question d’une elfe qui avait tenté de m’étouffer. Elle ne méritait pas mon pardon pour l’heure.
 
   Je fermai la porte derrière moi. 
 
   - Contente de toi ? demanda une personne à côté de moi.
 
   Mathias était adossé contre les planches de bois qui constituaient la maison. Je ne l’avais pas entendu approcher. 
 
   - Tu pensais que personne ne la surveillait peut-être ?
 
   J’étais vexée d’avoir été surprise. J’avais bien fait d’inscrire sur le sol ce que je voulais dire à Aurore. Avec son ouïe de lycan, Mathias aurait tout entendu autrement.
 
   - Désolée, je ne voulais pas déranger, murmurai-je. 
 
   - Tu devrais aller dormir.
 
   - Pas sans toi.
 
   Il fut surpris d’une telle remarque. 
 
   Son air fâché s’effaça aussitôt pour laisser place à son merveilleux sourire. Je ne pus m’empêcher de le lui rendre, heureuse de le savoir avec moi. Il s’était absenté quelques heures et m’avait manqué. Je ressentais le besoin de l’avoir toujours à mes côtés.
 
   Il m’enlaça et je sentis son cœur dans sa poitrine qui s’accélérait. 
 
   Nos lèvres s’effleurèrent et il finit par m’embrasser tendrement.
 
   - Tu as choisi le groupe dans lequel tu partiras demain ? demanda-t-il après quelques instants de tendresse.
 
   - Je pense que je vais partir seule, sans doute avec Cevenol. 
 
   - Tu ne veux pas venir avec moi ? 
 
   Il était surpris et inquiet à la fois. Ses traits s’étaient tirés. Il voulait me savoir à ses côtés pour me protéger le mieux possible. 
 
   - Je suis une grande fille. Ne t’en fais pas. On se retrouvera rapidement avant que la guerre n’éclate. J’ai des choses à faire avant cela…
 
   L’air mystérieux que je venais de prendre ne lui plaisait pas. Il ne semblait pas rassuré à l’idée que je lui fasse des cachoteries. 
 
   - Qu’est-ce que tu ne me dis pas, mon ange ? 
 
   - J’ai besoin que tu aies confiance en moi une fois de plus. Je ne ferai rien qui puisse nous mettre en danger, ni toi, ni les lycans, ni les elfes, ni moi. C’est promis. Ne t’en fais surtout pas. 
 
   Il se dégagea doucement de mon étreinte. 
 
   - Je n’aime pas que tu ne me dises pas ce qu’il en est. Tu sais que je suis quelqu’un à qui tu peux tout dire. Je te l’ai déjà prouvé plus d’une fois, je crois. 
 
   - Je le sais. Mais cette fois-ci, je dois agir seule. Je te promets de te retrouver rapidement, quand tout sera fini. En attendant, promets-moi une chose, fais attention à toi. 
 
   Il voyait que j’étais déterminée et que je n’allais pas changer d’avis. Il s’avoua vaincu. Ses pupilles ne cessaient de m’interroger sur la raison de tant de mystère. 
 
   Avant de retourner surveiller Aurore, il me demanda avec une certaine hésitation : 
 
   - Est-ce que Nandor est au courant pour nous ? 
 
   - Je ne crois pas…
 
   - Je préfèrerais qu’il ne le sache pas pour le moment si cela ne te dérange pas. Il n’est pas stupide. Il a bien remarqué que notre comportement avait changé. Cependant, je n’aimerais pas avoir à remuer le couteau dans la plaie juste avant de partir à la guerre. Il aura bien d’autres choses en tête. Il faudra qu’il reste concentré et qu’il ne perde pas de vue notre objectif principal. 
 
   Ses grands yeux verts me fixèrent une dernière fois puis il déposa un baiser tendre et protecteur sur mon front.
 
   - Bonne nuit, dit-il en pénétrant dans la pièce pour surveiller Aurore. 
 
   - Bonne nuit, mon cher amour… murmurai-je alors qu’il était déjà à l’intérieur.
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   A l’aube, tous les lycans étaient prêts à partir. Je m’étais réveillée uniquement quand Mathias était venu me tirer de mon sommeil, un large sourire dessiné sur le visage en murmurant « c’est l’heure, ma toute belle » au creux de mon oreille. 
 
   J’aurais aimé qu’il me réveille ainsi tous les matins. C’était une façon agréable de sortir de ses rêves les plus fous. 
 
   Malheureusement, les heures qui nous éloignaient de notre séparation en plusieurs groupes étaient comptées. 
 
   Bien vite, je sortis de ma maisonnette avec un gros sac rempli de linges et surtout de nourriture. 
 
   - Où vas-tu comme ça ? demanda Déda qui était en train de rire. Tu prends à manger pour un régiment ! 
 
   Je lui souris sans répondre quoi que ce soit, ne pouvant lui avouer que je prenais suffisamment de quoi me nourrir pour un long voyage, mais aussi de quoi subvenir aux besoins alimentaires de ma sœur afin de tenir plusieurs jours sans problème.  
 
   - Viens par ici, j’ai quelque chose pour toi, me dit-elle.
 
   Elle adressa son habituel sourire à Mathias qui partit rejoindre les autres lycans à la sortie de la ville. Ainsi, elle lui fit gentiment comprendre qu’elle voulait me parler seule à seule. 
 
   - Je vois que tu portes le bracelet de Carah, je suis très contente de le voir à ton poignet ! s’exclama-t-elle. 
 
   - Oui, je ne l’ai pas quitté depuis que vous me l’avez offert. Il représente beaucoup pour moi. Ce n’est pas qu’un simple bracelet. 
 
   - Je savais qu’il te ferait plaisir. 
 
   Elle sortit de sa poche un objet qu’elle camoufla encore quelques instants pour entretenir le mystère.
 
   - J’ai un autre présent pour toi. Tu vas aller avec les autres lycans dans les villages voisins. Tu auras besoin de ceci avec toi pour qu’il te protège et indique aux lycans que tu viens en paix. 
 
   Elle me passa un très large collier autour du cou qui serait allé à un lycan sous son apparence bestiale sans aucun problème. 
 
   La chaîne était totalement de couleur argentée, dans un matériau qui ressemblait à celui qu’utilisaient les elfes pour confectionner leurs armures. Au bout de la chaîne pendait un médaillon rond de la même couleur. Une tête de loup ressortait en trois dimensions. On aurait dit que le loup prisonnier de cette chaîne ne demandait qu’à sortir. Ses grands yeux rouges étaient faits de rubis. 
 
   - Voici la chaîne de Mirode. En cas de danger, les lycans ne s’en prendront pas à toi avec une telle merveille. Tous les lycans qui ont survécu à la dernière guerre connaissent ce symbole. C’est le signe de la liberté qu’avait instauré notre bon roi Mirode. Il est à toi. Prends en soin. 
 
   J’étais confuse. 
 
   - Vous ne pouvez pas m’offrir un pareil présent. Vous m’avez déjà offert ce bracelet. 
 
   - Le bracelet de Carah est à toi et à toi seule. Rien ne t’empêche de transmettre ce collier à une personne de confiance lorsqu’elle en aura plus besoin que toi. Je sais que tu feras le bon choix si nécessaire.
 
   En terminant sa phrase, ses yeux brillèrent dans l’obscurité du petit matin. Elle restait un vrai mystère pour moi.
 
   - Maintenant, allons-y. Ils t’attendent. 
 
   Elle traversa le village en ma compagnie. Tous les lycans étaient attroupés à la sortie du camp. Il y avait une centaine d’hommes. Aucune femme n’était là. Celle qui était morte l’autre jour devait faire partie des rares lycantes féminines que j’avais eu la chance de croiser au sein du village. 
 
   J’en aperçus une qui faisait des signes d’adieu aux lycans qui partaient déjà. Mathias, Nandor, Arnéïs et Cevenol m’attendaient. Ils s’étaient réunis par habitude d’avoir voyagé ensemble. Je me joignis à eux après avoir encore chaleureusement remercié Déda pour tout ce qu’elle avait fait pour nous. 
 
   - A bientôt, ma chère enfant, m’avait-elle murmuré avant de me laisser prendre une nouvelle fois la route. 
 
   Je remarquai qu’Aurore était prisonnière d’une cage en bois, déposée sur deux poutres et soutenue par deux lycans qui commençaient à avancer. Je ne m’étais donc pas trompée. Ils comptaient l’emmener. D’un sens, j’étais rassurée de voir que tout se déroulait selon ce que j’avais prévu pour mon plan d’évasion.
 
   - Pourquoi est-ce qu’on l’emmène déjà ? demandait Cevenol alors que j’arrivais à leur hauteur. 
 
   J’étais heureuse de le voir à nouveau sur ses deux jambes. La médecine des elfes étaient sans doute plus efficace que celle des hommes. Cependant, mon ami avait un gros bandage sur toute la jambe droite, celle qui avait été mordue par son assaillant. Il boitait légèrement mais il restait un allié fort utile. C’était un très bon archer et il nous avait prouvé à plusieurs reprises ses capacités pour s’orienter facilement.
 
   - Pour la surveiller, répondit calmement Nandor qui regardait Aurore s’éloigner avec ses deux protecteurs. Elle pourrait être dangereuse dans un tel village avec si peu de lycans pour s’assurer qu’elle ne tente pas de s’échapper. 
 
   J’échangeai un sourire gêné et amusé avec Mathias. 
 
   - Allons-y, dit-il. 
 
   Nous adressâmes des gestes de mains chaleureux à la petite poignée de lycans qui restaient pour garder le village. Il s’agissait principalement de personnes âgées ou de très jeunes lycans. 
 
   Je reconnus le petit Renaud, dans les bras de son père. Il me faisait de très grands signes de mains comme s’il me disait « Au revoir, Elendë. A bientôt ». 
 
   Je murmurai pour lui seul quelques mots : « Je reviendrai, je te le jure ».
 
   Puis nous fîmes route tous ensemble pour nous engouffrer plus profondément dans la forêt au fur et à mesure que le jour se levait. 
 
   Après quelques heures de marche, nous finîmes par prendre un temps de repos. Il devait être près de midi. Le soleil était haut dans le ciel. Il annonçait le retour imminent du printemps. Ses rayons commençaient à faire fondre le tapis de neige qui recouvrait intégralement le paysage. 
 
   Il fallait faire vite si nous voulions arriver à temps et empêcher les hommes de passer les montagnes qui les séparaient encore du territoire des elfes. 
 
   Nous marquâmes un temps d’arrêt pour manger. 
 
   - Pourquoi est-ce qu’on la trimballe celle-là ? demanda un des deux lycans qui avaient porté Aurore jusqu’à présent. 
 
   - Elle est trop dangereuse pour la laisser au village sans surveillance, répondit calmement Mathias.
 
   Le lycan n’insista pas.
 
   Nous mangeâmes jusqu’à ne plus avoir faim. 
 
   Je jetai régulièrement des coups d’œil à Aurore qui s’était assise dans sa cage. Ses poignets et ses chevilles étaient liées par une corde épaisse. Ses mouvements étaient donc limités. 
 
   J’allais proposer d’aller la nourrir pour commencer à dénouer ses liens quand quelque chose d’imprévu surgit du néant. 
 
   Le sol se mit à trembler. On aurait dit une course folle de chevaux tellement c’était fort. 
 
   Tout le monde s’arrêta de parler pour écouter de quoi il s’agissait. 
 
   - Qu’est-ce que c’est ? demanda Cevenol, d’un air inquiet. 
 
   Je compris qu’il était question du moment rêvé pour tenter de m’enfuir avec Aurore. Une véritable troupe de créatures noires du Nord courait dans notre direction. Elle s’était sans doute regroupée pour commencer leur migration vers leurs terres et avaient fini par croiser notre route, malheureusement pour nous. 
 
   Je me relevai alors que tous les lycans commençaient à se changer en grands loups, prêts à combattre ces êtres qui ne leur faisaient plus peur désormais. Depuis la dernière bataille, les créatures du Nord n’étaient plus leur préoccupation première. Ils avaient une guerre à gagner et n’allaient pas perdre de temps avec de telles bêtes.
 
   Je m’approchai de Cevenol qui boitillait pour avancer et enlevai le collier que m’avait offert Déda autour de mon cou pour le mettre autour du sien le plus discrètement possible. 
 
   - Prends-en soin. C’est…
 
   - Le collier de Mirode, me coupa-t-il. 
 
   Il connaissait donc son existence. Déda avait dit vrai. Ce collier était célèbre et engendrait le respect de quiconque le regardait.
 
   - Il te protègera quoi qu’il arrive. Prends soin de toi, Cevenol. 
 
   Il baissa la tête pour regarder davantage le pendentif.
 
   Je profitai de son inattention pour me faufiler à travers la foule d’hommes-loups qui se ruait déjà sur nos assaillants. Quand Cevenol releva les yeux, il ne me trouva pas parmi les lycans. 
 
   Voyant comment les choses étaient en train d’évoluer, il se mit à hurler et se jeta sur le premier endroit qu’il jugea digne d’être un abri : la cage d’Aurore. 
 
   J’y étais accroupie et j’étais en train de briser les liens qui la retenaient prisonnière de ce tas de bois. 
 
   - Qu’est-ce que tu fais ? demanda Cevenol dans mon dos. 
 
   - Aide-moi, je n’ai pas le temps de t’expliquer. 
 
   Il s’exécuta sans attendre, en bon ami qu’il était. 
 
   - Je ne cautionne pas du tout ce que tu es en train de faire, Elendë. 
 
   - Garde ça pour toi, s’il te plait. J’ai des questions et seule Aurore pourra y répondre. Je reviendrai. Je te le jure. Ne préviens pas les autres tant que je ne serai pas suffisamment loin.
 
   Les liens finirent par céder. J’ouvris la porte de la cage alors que la bataille faisait rage autour de nous. Je m’affairai à détacher les cordes qui lui nouaient les jambes afin qu’elle puisse courir à mes côtés et fuir de ce lieu, avant de nous faire repérer. 
 
   Les cordes cédèrent sous mes mouvements brusques.
 
   - Prends soin de toi, Cevenol. Dis à Mathias et aux autres que je reviendrai. Je t’en fais la promesse. Je serai à vos côtés pour la guerre. Rendez-vous très bientôt pour l’affrontement final.
 
   D’un bond, Aurore sortit de la cage. Elle m’attrapa par la main et me força à courir dans une direction totalement opposée au champ de bataille. 
 
   Je me retournai une dernière fois. 
 
   Les lycans n’avaient aucun mal à écraser l’ennemi. J’étais rassurée de savoir que ma présence n’allait pas leur faire défaut. Je ne me le serais jamais pardonné si tel avait été le cas. 
 
   J’aperçus Mathias, sous sa forme lycante, sauter au cou d’une des créatures noires qui succombait directement à la morsure du loup enragé.
 
   Les elfes, autres que Cevenol qui s’était assis le plus discrètement possible contre la cage que venait de quitter Aurore, massacraient les ennemis les uns après les autres grâce à leurs flèches lancées avec une précision divine.
 
   Avec un pincement au cœur, je murmurai « adieu, mes amis », alors qu’Aurore m’entraînait vers un lieu dont elle seule avait le secret.
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   1. Arnéïs
 
    
 
    
 
   La bataille faisait rage autour de nous. Nos alliés lycans affrontaient les adversaires jusqu’à en perdre haleine. Je tâchai de me rendre le plus utile possible. 
 
   Je décidai d’user de mon arc plutôt que de mon épée, toujours présente à ma ceinture. Elle m’avait sauvée plus d’une fois mais, au contact de l’ennemi, je n’étais pas aussi rapide que les hommes-loups. Autrement dit, si j’avais essayé d’atteindre une des créatures velues et noires qui couraient droit sur nous, je n’aurais fait qu’arriver après qu’un lycan s’en soit déjà pris à elle. 
 
   Comparés aux elfes, mêmes les plus valeureux, ces grands loups étaient plus forts et plus efficaces pour des combats au corps à corps. 
 
   J’avais donc choisi d’utiliser mon arc elfique et les flèches que j’avais eu l’occasion de façonner durant mes heures de garde, du haut de la tour de guet à laquelle j’avais été affecté dans le village de Déda. 
 
   Si les lycans étaient bons au combat, les elfes, quant à eux, étaient excellents pour viser sur des cibles en mouvement. Chacune de mes flèches venait se loger dans le crâne des êtres maléfiques qui sortaient des bois pour nous massacrer. 
 
   Nandor, à mes côtés, couvrait mes arrières. Il n’était pas un guerrier de naissance comme l’avait été mon fidèle ami Télio, alors décédé, mais il se débrouillait très bien une fois qu’il avait un arc entre les mains. 
 
   Nous étions tous les deux très concentrés sur ce que nous faisions. Je n’étais pas étonné de ne pas apercevoir Cevenol. Il avait dû profiter d’un moment d’inattention pour aller se cacher quelque part. J’espérais simplement qu’il n’avait pas été la victime de l’une des créatures qui nous fonçaient dessus. S’il ne nous disait pas où il allait, il ne risquait certes pas d’être remis à sa place par Nandor ou moi-même, mais il nous était également impossible de lui venir en aide en cas de besoin.
 
   Il y avait des dizaines et des dizaines d’êtres monstrueux assoiffés par le sang qui coulait dans nos veines. Leur seule vue me donnait la nausée mais je devais me contrôler. Il fallait que je paraisse fort malgré tout. 
 
   J’étais un véritable chef de groupe, un vrai meneur lors des batailles. Je représentais ici mon peuple tout entier. Cevenol était déjà un boulet que je traînais depuis que nous étions partis des terres elfiques. Je ne tenais pas à aggraver la vision que les autres peuples avaient de nous. 
 
   La reine avait confiance en moi. Je ne devais pas faillir. Notre mission touchait à sa fin et nous allions bientôt reprendre la route vers les terres elfiques. 
 
   J’avais cependant peur que la neige se mette à fondre très rapidement et que nous ne soyons contraints de changer de plan. Revoir la reine était l’une de mes préoccupations premières. Elle était beaucoup aimée par notre peuple et je l’appréciais tout autant que mes semblables. Elle avait une lourde tâche à accomplir en veillant sur chacun de nous. Et ce, au prix de nombreux sacrifices…
 
   Je repensais à Aurore et à ce qui lui était arrivé. Il s’agissait de l’une des nôtres. J’avais presque fini par l’oublier après toutes ces années passées sans la voir. Sa ressemblance troublante avec Elendë me frappait à chaque fois que je posais les yeux sur elle. Mais il ne fallait pas que je me déconcentre. Il restait encore quelques monstres à abattre. 
 
   Je repris mes esprits tout en décochant des flèches sans perdre un instant. 
 
   - Il n’y en a presque plus, dit Nandor qui baissait son arc. Les lycans sont en train d’achever les derniers.
 
   En regardant autour de nous, je remarquai que ce qu’il disait était vrai. Je n’avais pas fait attention à cela. J’étais davantage concentré sur les cibles à abattre, une par une, plutôt que par l’ensemble de ces créatures qui m’avaient semblé être en nombre illimité tellement il en était sorti de partout.
 
   Les loups-garous se jetèrent sur les monstres qui vivaient encore et leur arrachèrent la tête d’un coup de gueule rapide et violent.
 
   - Où est Elendë ? demandai-je. Je ne l’aperçois nulle part. 
 
   - Elle doit être avec Mathias, répondit Nandor.
 
   Les corps jonchaient le sol en un tapis noir et lugubre. Les lycans s’arrêtèrent de courir dans tous les sens. Certains reprirent leur forme humaine. L’ennemi était vaincu. 
 
   Nous commençâmes à compter les morts de notre côté. Par chance, aucun lycan n’avait été victime de l’une de ces créatures sauvages. Quelques-uns avaient été griffés ou mordus mais rien de grave. 
 
   Je rangeai mon arc en le plaçant méticuleusement sur mon dos. 
 
   - Je ne la vois pas, insistai-je tout en scrutant la foule. 
 
   Nandor se joignit à moi pour la chercher. 
 
   - Est-ce que quelqu’un a vu Elendë ?! hurlai-je. Où est-elle ?!
 
   Je commençai à m’inquiéter. 
 
   Elle était devenue, certes, une jeune femme remarquable en très peu de temps mais à mes yeux, elle n’était encore qu’une enfant. J’étais bien plus âgé qu’elle. Elle semblait l’oublier quand elle s’adressait à moi ou à un de mes semblables. 
 
   Nandor, par exemple, avait vécu de nombreuses vies d’homme mais elle ne s’en rendait pas compte. C’était un comportement naïf et amusant à la fois de la voir réagir de cette façon. 
 
   Elle avait le don de faire tomber les barrières entre nous tous. Elle engageait librement la conversation et nous avait redonné force et courage. Cette guerre, nous ne pouvions la mener qu’avec elle à nos côtés. Elle ne pouvait pas avoir disparu. Elle représentait bien trop de choses pour chacun d’entre nous.
 
   Je marchai rapidement parmi les dépouilles, priant les Dieux pour ne pas apercevoir son corps gisant sur le sol. 
 
   Mathias s’approcha de moi, voyant que je cherchais désespérément quelque chose. Il avait repris sa forme humaine. Ses vêtements étaient déchirés sous l’effet de la transformation. 
 
   - Tout va bien ? demanda-t-il. 
 
   - Elendë n’est pas avec vous ? 
 
   Il sembla surpris par ma question. 
 
   - Non… Je pensais qu’elle se trouvait avec vous pendant tout ce temps. Je ne l’ai pas vue depuis que cette horde de créatures du Nord nous a attaqués. 
 
   Je ne pris pas le temps de lui répondre. Je le sentais déjà tout aussi inquiet que moi, sinon plus. Entre lui et Elendë, il y avait quelque chose. Malgré ce que Nandor me disait pour se rassurer lui-même, je savais au fond de moi qu’entre les deux lycans, il y avait bien plus qu’une simple amitié. Il existait entre eux une véritable attirance. J’étais triste pour mon ami alchimiste mais je ne pouvais malheureusement rien pour lui. Elendë avait déjà choisi l’homme qui lui plaisait le plus.
 
   - Elle n’est pas de ce côté-là ! cria un homme-loup, éloigné de nous. 
 
   - Ni ici ! cria un autre, à l’opposé du premier. 
 
   Je m’arrêtai de marcher dans tous les sens. Il y avait assez de lycans ici pour couvrir tout le champ de bataille et personne ne l’apercevait. Elle s’était évaporée. 
 
   Soudain, quelque chose attira mon attention. Je portai mon regard sur la cage qui avait contenu Aurore jusqu’à présent. Elle était désormais totalement vide. J’écarquillai les yeux. 
 
   Que s’était-il passé ? 
 
   - L’elfe femme s’est enfuie ! hurlai-je à l’ensemble de mes alliés. Faites attention à vous ! Regardez tout autour de vous ! Si vous la voyez, n’essayez pas de l’attraper seul. Elle est dangereuse !
 
   Nandor était accroupi près de la précédente prison de la jeune elfe. Je m’approchai en compagnie de Mathias pour voir de quoi il retournait.
 
   Cevenol était recroquevillé sur lui-même, les jambes contre le torse. Il s’était adossé à la cage d’Aurore. Il grelottait de froid mais aussi de peur. 
 
   J’avais eu du mal à me faire à sa compagnie car pendant une longue période, je considérais qu’il n’était pas digne d’appartenir à notre peuple. Il était peureux, nerveux, enfantin. Il n’avait rien à voir avec nous. Et pourtant, c’était bien l’un des nôtres : son apparence physique me le rappelait à chaque instant. 
 
   A présent que je le considérais comme tel, il me faisait de la peine à force de trembler de tous ses membres. Je ne pouvais pas le voir ainsi plus longtemps. Malgré son gros manteau de fourrure, il avait froid. Je pris la peine de retirer le mien pour le poser sur ses épaules. 
 
   Il claquait des dents. Il avait eu une peur bleue. Pauvre Cevenol. Il me remercia du regard en recevant mon présent mais ne put articuler quoi que ce soit. Il était tétanisé. 
 
   Je m’accroupis à mon tour alors que Mathias commençait déjà à s’affoler et à rassembler des hommes pour chercher Aurore et surtout Elendë. 
 
   - Est-ce que tu as vu ce qui s’est passé ? demandai-je à Cevenol. 
 
   Il se mit à claquer des dents de plus belle. 
 
   - Tout va bien, le rassura Nandor. Tu n’as plus rien à craindre. Il n’y a plus aucune bête en vie dans les environs. Tu peux le constater par toi-même. 
 
   - Si… si… je… j’en… j’en vois une… 
 
   
  
 

Je haussai un sourcil interrogateur à Nandor. 
 
   - Là, juste là ! hurla Cevenol, s’apercevant que nous ne voyions pas à quoi il faisait allusion. 
 
   Je me tournai pour voir de quoi il parlait. Il s’était remis à communiquer avec nous, au moins, c’était toujours ça de gagné.
 
   En effet, une de ces créatures hideuses aux yeux vitreux tendait un de ses bras vers nous en ouvrant la bouche, comme si elle désirait nous dévorer malgré son état de santé alarmant. Un lycan lui avait arraché une partie du bassin et de nombreux membres. Il ne restait plus grand-chose de cet être inhumain. Ses minutes étaient comptées. C’était déjà un miracle qu’elle réussisse à vivre encore. 
 
   Voyant que Cevenol n’allait pas arriver à se calmer tant que je n’intervenais pas, je me levai et fis quelques pas en direction de la bête noire. Je sortis mon épée de son fourreau et la plantai vivement dans le crâne de cette chose, abrégeant les souffrances de cette pauvre créature.
 
   L’animal poussa un léger râle et le bras qu’il tendait inlassablement vers Cevenol, finit par tomber sur le sol dans un bruit sourd.
 
   Je retirai mon épée de la tête de cette « chose » que je n’arrivais pas à qualifier et la rangeai à sa place. 
 
   Cevenol se calma peu à peu. 
 
   - Où est Elendë ? demanda Mathias, furieux. 
 
   Ce lycan m’impressionnait beaucoup. Il inspirait le respect. C’était un être courageux et puissant. Il avait l’âme d’un chef. Mais à présent, le « chef » qu’il était, avait perdu sa moitié. Elle était introuvable et ça le rendait fou. 
 
   - Où est-elle ? cria-t-il sur le pauvre Cevenol, apeuré.
 
   Je ne savais pas si c’était la bonne solution mais le petit elfe finit par pointer du doigt la cage vide. Mathias arrivait à plus de résultat que nous pour le moment. 
 
   - Parle ! cracha-t-il. Où est Elendë ? 
 
   Tous les autres lycans fouillaient le sol jonché de cadavres en quête de la jeune femme mais aucun d’eux ne la trouva, fort heureusement d’ailleurs.
 
   - Elle… elle… est… bafouillait Cevenol. 
 
   Mathias perdit patience et saisit l’elfe par le col. Il le souleva d’un bon nombre de centimètres au-dessus du sol tout en le plaquant contre la cage. 
 
   Les yeux du lycan changeaient. Ses pupilles s’allongeaient et leur couleur verte naturelle devenait progressivement très claire. Ce n’était pas bon signe. 
 
   A chaque fois que j’avais vu Mathias dans une telle situation, il était en train de perdre le contrôle sur le loup qu’il était. Cevenol avait tout intérêt à parler rapidement s’il ne voulait pas qu’il lui arrive malheur.
 
   - Elle s’est enfuie… pleura le petit elfe qui perdait tous ses moyens.
 
   Le lycan n’en croyait pas ses oreilles. Il reposa délicatement Cevenol sur le sol. Ce dernier s’assit et se tint la jambe qui le faisait encore souffrir. Il pleurait à chaudes larmes. 
 
   Je posai une main amicale sur l’épaule gauche de Mathias. 
 
   - On va la retrouver, lui dis-je. Ne vous en faites pas. Elle ne peut pas être loin. Ce n’est qu’une question de temps.
 
   Il ne m’écoutait malheureusement pas. Il était perdu dans ses pensées les plus sombres et n’avait qu’une idée en tête : la retrouver au plus vite. Il s’accroupit, se mettant à la hauteur de Cevenol. 
 
   Nandor, qui s’était relevé, me jeta un regard qui se voulait plein de reproches. Je laissai Mathias torturer un des nôtres. L’alchimiste n’appréciait pas que cela se produise. 
 
   Le brun frisé soupira longuement pour se calmer. 
 
   - Dis-moi où elle est partie, ordonna-t-il à Cevenol.
 
   - Je vous en prie, ne me faites pas de mal, pleurnichait celui-ci.
 
   Le lycan répéta posément : 
 
   - Où est-elle partie ? 
 
   - Je ne sais pas, je le jure.
 
   Mathias ferma le poing et frappa violemment. Je détournai le regard pour ne pas voir la scène que je n’approuvais pas. 
 
   Quand mes yeux vinrent se poser à nouveau sur Cevenol et Mathias, je vis ce dernier retirer son poing de la cage d’Aurore, qu’il avait littéralement fracassée par son geste. Un trou béant se laissait remarquer sans peine à présent. 
 
   Cevenol clignait des paupières. Il n’en revenait pas : le poing ne lui avait pas été adressé. Il l’avait échappé belle. 
 
   - Elle est partie avec Aurore ? C’est ça ? demanda Mathias, furieux.
 
   - Oui. 
 
   - Tu mens. Elle ne nous aurait jamais fait cela.
 
   Mathias refusait de voir la vérité en face. Elendë était partie avec sa sœur. J’espérais simplement pour elle qu’Aurore n’allait pas la mener à sa perte. Elendë était une femme remarquable, chose que sa sœur n’était pas. 
 
   - Elle m’a confié ceci, dit Cevenol en montrant le médaillon rond de Mirode qu’il s’était bien gardé de protéger contre lui jusqu’à présent, sous ses vêtements.
 
   Le lycan arrêta de poser des questions, observant sans relâche la relique inestimable. 
 
   Cevenol, se sentant moins oppressé, parla de lui-même :
 
   - Elle m’a dit de le garder car avec ceci, les lycans ne me feraient pas de mal. Je sais ce qu’est ce médaillon et ce qu’il représente pour votre peuple. J’en prendrai soin… Elle m’a dit de vous transmettre également un message.
 
   Les grands yeux brillants de Mathias refusaient de croire ce que disait le petit elfe mais il était obligé de s’avouer vaincu face aux faits. Cevenol n’aurait pas pu se procurer un tel médaillon sans qu’on le lui ait donné. Déda devait être à l’origine d’un tel présent. Elle avait dû l’offrir à Elendë qui l’avait ensuite remis à Cevenol en guise de preuve de son récit et surtout afin de protéger le jeune elfe à la jambe boiteuse.
 
   Tous les lycans autour de nous arrêtèrent leurs recherches et se rassemblèrent vers la cage en bois pour savoir quel était le message que Cevenol était censé nous faire passer. 
 
   Le blondinet n’avait pas l’habitude de faire l’objet d’autant d’attention. Cela se voyait facilement à ses yeux apeurés qui jetaient des regards effrayés tout autour de lui face au nombre important d’hommes qui écoutaient ses paroles. 
 
   Il prit le temps de déglutir et poursuivit : 
 
   - Elle a dit qu’elle reviendrait. Qu’il ne faut pas s’en faire pour elle. Elle sera avec nous durant la guerre. Elle l’a promis. 
 
   - Mais qu’est-ce qu’elle a en tête ? demanda Nandor, visiblement très inquiet pour Elendë également. 
 
   Cevenol ne savait pas s’il devait parler librement. Il se racla la gorge comme pour se donner du courage et dit : 
 
   - Elle a précisé que seule Aurore avait les réponses aux questions qu’elle se pose. Elle ne peut pas attendre. Elle doit vouloir en apprendre davantage sur sa sœur. Il se peut que les réponses qu’elle trouvera aient une influence sur elle. Peut-être est-ce lié à la guerre qui se prépare… Je ne sais pas. Mais elle reviendra, insista l’elfe qui tentait de redonner de l’espoir au groupe.
 
   La jeune Elendë avait donc décidé de suivre sa sœur maudite…
 
   Mathias prit sa tête entre les mains. Puis, ne pouvant se contrôler davantage, il se changea en loup. Il n’arrivait pas à contenir sa rage et sa peine. Bien trop de souffrance l’envahissait. Il hurla de désespoir puis se mit à courir à travers la foule afin de nous fuir. Il partit dans une direction, au hasard. 
 
   J’avais conscience qu’il essayait de retrouver sa louve tant aimée mais c’était peine perdue. Je connaissais Aurore depuis sa naissance. Elle était née pour la chasse et le camouflage. Jamais Mathias ne la retrouverait. C’était sans espoir. Je n’osais le lui crier pour qu’il revienne.
 
   - Qu’allons-nous faire ? demanda un lycan.
 
   - Nous ne changeons pas nos plans, lui répondis-je.
 
   Les hommes-loups commençaient à parler entre eux, provoquant un vacarme assourdissant en raison de leur très grand nombre. 
 
   Afin d’être entendu par tous, je me mis à crier : 
 
   - Elendë est partie en compagnie de sa sœur ! Elle ne nous a pas abandonnés. Elle nous a laissé le collier de Mirode ! 
 
   Je tendis la main à Cevenol qui comprit aussitôt mon geste. Il retira le collier de son cou et me le déposa sur la paume. Je le remerciai en un sourire rassurant.
 
   Je levai le bras pour montrer à tous que je ne mentais pas. Ceux qui n’avaient pas encore pu le voir jusqu’à présent eurent donc la possibilité de le faire désormais.
 
   A présent que le calme était revenu et que j’avais l’attention de tous, je poursuivis : 
 
   - Mon peuple se joindra au vôtre pour lutter contre les hommes qui nous ont volé bien trop de vies. Mangez, mes chers compagnons. Nous nous séparerons en plusieurs groupes après votre repas. Partez, le cœur vaillant, plein d’espoir. Nous gagnerons cette guerre !
 
   Les lycans se mirent à rire, hurler et certains applaudirent fortement. J’avais conquis la foule. J’avais réussi à leur redonner le courage qu’ils avaient perdu en voyant l’abandon de la jeune femme qui leur avait demandé de l’aide.
 
   - N’oubliez pas : nous nous retrouverons tous sur les hauteurs des montagnes qui protègent les terres elfiques des plaines envahies par les hommes, expliquai-je. Tous ensemble, nous y arriverons ! Nous vaincrons !
 
   Les cris de joie s’amplifiaient au fur et à mesure que je parlais. Je leur adressai un sourire, tentant de les rassurer au mieux.
 
   Quand les applaudissements cessèrent, les hommes partirent chercher ce qui restait de leur repas. Certains se saisirent des membres arrachés des créatures qui gisaient sur le sol afin de les dévorer autour d’un feu. Je fis une grimace de dégoût. Mais je n’avais jamais goûté ces animaux, peut-être était-ce bon. Je préférai ne pas m’y risquer cela dit. Les lycans et les elfes n’avaient pas les mêmes goûts.
 
   Nandor et moi nous assîmes aux côtés de Cevenol qui avait arrêté de trembler. Il commençait à retrouver ses esprits et n’avait plus froid sous sa double couche de manteaux épais.
 
   - Ce sont des êtres très courageux, j’admire beaucoup les lycans, prononçai-je à l’attention de mes camarades. 
 
   Ils n’avaient pas l’air d’être aussi emballés que moi. Ils étaient soucieux. 
 
   - Vous croyez que Mathias reviendra ? demanda Cevenol au bout d’un moment.
 
   - J’en suis certain, répondis-je aussitôt. Il va se rendre compte assez vite qu’il ne pourra pas la retrouver et il finira par revenir. Il n’est pas fou. Il sait que c’est sans espoir. Et il est conscient que tous ces lycans comptent également sur lui. Il a été engendré par Déda. Elle refuse de se faire appeler comme tel, mais elle est leur chef. Etant la progéniture de cette louve, en quelques sortes, il incarne la succession de cette lycante de ce fait. Il a de lourdes responsabilités ici et c’est un homme consciencieux qui n’abandonnera pas ses troupes. Pas de panique, il reviendra.
 
   Je ne mentais pas pour le rassurer, ce que je disais était le fond de ma pensée.
 
   Cevenol restait très inquiet. De nombreuses questions avaient l’air de se bousculer dans sa tête car il ne put s’empêcher de demander :
 
   - Où pensez-vous qu’Aurore va emmener Elendë ? 
 
   - Les Dieux seuls le savent… murmurai-je, pensif. 
 
   Nandor avait les yeux dans le vague. Il fixait une chose invisible, droit devant lui. Ses traits s’étaient crispés.
 
   - Moi, je le sais, prononça-t-il. 
 
   Il sortit de ses rêveries et nous jeta à tour de rôle un regard sombre avant d’articuler tout bas : 
 
   - Et ça n’annonce rien de bon…
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   2. Elendë
 
    
 
    
 
   Nous courions depuis bien trop longtemps à mon goût. Aurore m’avait forcée à prendre mon apparence de lycante pour aller plus vite sur le trajet. Elle ne souhaitait pas que les autres lycans nous rattrapent. 
 
   Elle-même n’était pas une louve, mais elle courait très vite. La vitesse à laquelle elle franchissait tous les obstacles qui se dressaient sur notre route m’impressionnait. Je n’avais encore jamais vu d’elfe se déplacer de la sorte aussi facilement et discrètement. Il n’y avait aucune difficulté à voir qu’elle avait vécu dans des terres hostiles durant plusieurs années. Elle était habituée à tout ce qui nous entourait. Le décor ne lui faisait pas peur. Au contraire, il lui était familier.
 
   Elle se tenait seulement à quelques mètres devant moi, me guidant. Elle avait récupéré mes vêtements qu’elle portait grossièrement par-dessus les siens pour certains. C’était le cas de mon gros manteau de fourrure notamment. Les autres étaient déposés en vrac dans la sacoche qui contenait également notre nourriture. 
 
   Nous avions passé l’après-midi à courir sans nous reposer. Aurore avait peur que Mathias ou un autre lycan ne se soit lancé à notre poursuite. Il n’aurait fait que nous retarder car j’étais déterminée à suivre ma sœur, peu importe le lieu vers lequel elle me guidait. Je n’aurais pas laissé un lycan lui faire de mal. Je l’aurais défendue au péril de ma vie s’il l’avait fallu mais je devais savoir la vérité.
 
   Je n’avais pas assez mangé ce jour-là. J’étais épuisée par toutes les péripéties qui m’avaient menée jusqu’ici. Je ne savais pas où Aurore me guidait de la sorte. Elle ne m’avait pas tuée, du moins pour le moment, donc j’avais espoir qu’elle ne se mette pas à me trahir dans un futur proche. Je ne voyais pas vraiment à quoi tout cela allait nous mener au juste et j’avais un peu de mal à m’abandonner corps et âme dans cette nouvelle traversée.
 
   Je fatiguais. J’avais besoin de me reposer quelques minutes ou quelques brèves secondes…
 
   Soudain, mon corps ne me répondit plus. Il se figea, totalement épuisé et s’effondra dans la neige fine qui recouvrait le sol. Je me vis littéralement tomber dans la neige fraîche qui épousa aussitôt mon corps de lycante.
 
   Je fermai les yeux. J’avais besoin de dormir. J’avais le souffle coupé. J’étouffais dangereusement. Je toussais pour faire sortir les flocons qui s’étaient infiltrés dans ma gorge alors que je m’étais écroulée sur le sol. 
 
   - Tu n’as donc aucune endurance ? demanda Aurore qui s’approchait de moi, les mains sur les hanches. 
 
   Elle n’avait pas l’air d’être ravie par mon comportement mais je n’en pouvais plus. Elle semblait exaspérée.
 
   Sans forcer, je repris mon apparence humaine dans un craquement d’os. Je n’arrivais plus à me maintenir en tant que lycante.
 
   Aurore me jeta mes vêtements sans la moindre délicatesse. Elle daigna toutefois se retourner, le temps que je m’habille. 
 
   Je me relevai difficilement pour enfiler quelques habits que j’enfilais en tout hâte pour ne pas la faire trop attendre. Mais cette pause me faisait du bien et j’avais envie de la faire durer un peu. Cependant, je n’en fis rien. Nous avions d’autres choses bien plus importantes à penser.
 
   - Dépêche-toi, ordonna-t-elle. Il se peut que ton lycan adoré se soit lancé à notre poursuite. Je ne doute pas de sa ténacité. C’est bien ce qui me dérange d’ailleurs… Donc si tu pouvais faire vite, je t’en serais reconnaissante.
 
   Je me frottais les mains sur le visage pour tenter de me réveiller et de faire surface. Mais j’avais beaucoup de mal à tenir debout. Mes paupières se fermaient toute seule et le moindre mouvement me semblait être insupportable.
 
   - Tu as fini, Elendë ? 
 
   - Presque. 
 
   J’enfilai le gros manteau de fourrure que les elfes m’avaient offert au début de notre périple. Mes camarades de route me manquaient. Ils étaient d’une bien meilleure compagnie qu’Aurore.
 
   Sans se retourner, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que ce que je disais était vrai. 
 
   - Ne tardons pas, tu nous fais perdre assez de temps comme ça… 
 
   Elle croisa les bras et commença à avancer.
 
   - Non, attends, Aurore, s’il te plait. J’ai besoin de boire et de manger quelque chose. Je ne me sens pas bien. 
 
   Elle fouilla dans la sacoche sans même me regarder et en sortit une gourde qu’elle me tendit à bout de bras.
 
   - Si tu la veux, viens la chercher ! s’exclama-t-elle tout en s’éloignant.
 
   J’espérais que mon corps n’allait pas me laisser tomber une fois de plus. Je n’avais pas le choix. Il fallait que je continue d’avancer.
 
   Je n’appréciais pas vraiment le petit jeu de ma sœur. Elle s’amusait à me torturer pour que je continue à la suivre sans broncher.
 
   Je trottinais pour tenter de la rattraper. Même si elle ne faisait que marcher, elle allait tout de même vite. Pour quelqu’un qui avait du mal à mettre un pied devant l’autre, tel que moi, il n’était pas évident d’avancer au même rythme.
 
   Dans un dernier effort, je me cramponnai à la gourde qu’elle continuait de me tendre inlassablement. Je bus jusqu’à plus soif. 
 
   Quand elle vit que je prenais son rythme de marche, elle me tendit du pain sec qu’elle trouva dans le petit sac, comme pour me récompenser d’avoir compris ce qu’elle était attendait de moi. 
 
   - Tiens, prends ça aussi… marmonna-t-elle.
 
   - Merci…
 
   Elle n’avait pas l’air commode. Elle faisait attention à tout ce qui pouvait éventuellement surgir de l’ombre. 
 
   Souvent, elle regardait en arrière comme pour s’assurer que Mathias ne se trouvait pas juste derrière elle, gueule grande ouverte, prêt à lui arracher la tête. Elle n’avait pas l’air d’être rassurée. 
 
   Je mangeai silencieusement tout ce qu’elle me tendait. Moins je parlais et plus elle me nourrissait.
 
   Au fur et à mesure que nous avancions, je remarquai que nous prenions la direction du Sud. Les immenses montagnes qui permettaient d’abriter les terres lycantes, se dressaient devant nous. Mais je ne reconnaissais pas le chemin que j’avais emprunté à l’aller.
 
   - Où sommes-nous ? demandai-je.
 
   - Tu le sais très bien.
 
   - Nous avons couru tout l’après-midi. Pourquoi nous ne sommes qu’ici ? 
 
   Elle soupira, se rendant compte que j’allais parler sans arrêt si elle n’apportait pas de réponse à mes questions.
 
   - Nous avons couru vers l’Est et pris un chemin qui descendait vers le Sud… Voilà pourquoi nous ne sommes qu’ici. 
 
   - Pourquoi cet itinéraire ? Pourquoi ne pas avoir filé droit vers le Sud pour atteindre ces montagnes plus rapidement ?
 
   - Pour plusieurs raisons. Je ne tenais pas à ce que les lycans se lancent à notre poursuite et je pense que leur première réaction a été d’aller vers le Sud. Autrement dit, il fallait éviter à tout prix qu’ils arrivent à nous suivre et à anticiper notre trajectoire. C’était primordial.
 
   Elle s’arrêta de parler pour écouter si quelque chose s’approchait de nous. Elle scrutait les environs à la recherche du moindre mouvement d’ombre entres les arbres qui nous entouraient.
 
   Je remarquai qu’elle distinguait mal les sons que j’entendais clairement. Elle s’était interrompue dans ses explications car une branche avait craqué, sous le poids de la neige. Elle avait dû croire que quelque chose d’autre avait provoqué ce son. 
 
   Etre une lycante avait quelques avantages tout de même. Mon ouïe était bien plus développée que la sienne notamment.
 
   S’apercevant que rien n’approchait, elle se détendit et respira plus calmement. Elle s’était littéralement figée l’espace d’un instant. Elle reprit la route mais resta méfiante face au paysage qui pouvait abriter plus d’un ennemi.
 
   - Et les autres raisons ? demandai-je. Quelles sont-elles ?
 
   - Il n’y en a pas beaucoup d’autres mais je pense qu’elles ne sont pas négligeables… L’une des autres raisons repose sur l’idée que faire tout ce chemin, dans l’ordre que j’ai choisi, nous permettra de traverser les hauteurs durant la nuit. Nous ne serons pas facilement visibles quand nous descendrons les flancs de ces montagnes. Je te rappelle que, si tu n’y as pas prêté attention à l’aller, de l’autre côté, il n’y a pratiquement pas d’arbre. Ce sera donc presque impossible de nous cacher. Il faudra avancer très rapidement pour ne pas être repérées.
 
   A lui parler de la sorte, elle n’avait pas l’air d’être si cruelle. Ses longs cheveux châtains pendaient et volaient au vent.
 
   J’appréciais qu’elle me laisse un peu de temps pour souffler. J’en avais bien besoin. Mon corps commençait seulement à se calmer de sa course endiablée qu’il avait été contraint d’effectuer durant plusieurs heures. Le repas que je venais de prendre n’y était pas pour rien. Il m’aidait à tenir le coup et à avancer malgré le froid.
 
   - La dernière raison, reprit-elle, est que nous nous approchons de notre destination finale de la sorte. Maintenant, j’aimerais que nous nous remettions à courir si tu t’en sens la force. 
 
   Je haussai les épaules. Je n’avais pas vraiment le choix.
 
   - Je pensais vraiment que les lycans étaient plus endurants que ça… murmura-t-elle pour elle-même tout en partant devant au pas de course.
 
   - J’ai entendu ! 
 
   - Peu importe. Dépêche-toi, répondit-elle. 
 
   Elle me devançait déjà de quelques mètres. Elle était infatigable. Elle avait passé plusieurs jours en tant que prisonnière. Je ne voulais même pas savoir ce que mes alliés avaient été contraints de faire pour tenter de la faire parler. Ce qu’elle avait enduré n’était pas une chose évidente. Mais elle avait gardé un maximum de force pour tenir le coup. Elle avait un mental d’acier.
 
   - Dis-moi au moins où nous nous rendons ! lui criai-je alors tout en tentant de la rattraper. 
 
   - Tu le sauras bien assez tôt.
 
   Elle m’adressa un sourire taquin. Elle se mit à courir de plus belle, comme si elle jouait avec moi et qu’elle ne désirait pas que je lui passe devant.
 
   Alors que nous nous approchions des montagnes, la nuit commençait doucement à nous entourer. 
 
   Je repensais à mes alliés que j'avais été contrainte d’abandonner à leur sort. J’espérais qu’ils ne me portaient pas de jugement trop hâtif et qu’ils garderaient confiance en moi.
 
   Est-ce que tout allait bien pour eux ?
 
   Je leur avais fait la promesse de revenir. Je comptais le faire si le destin me le permettait. Je ne voulais pas les abandonner, pas maintenant, pas comme ça. J’avais une place importante dans cette guerre. J’avais mon rôle à jouer, comme chacun d’entre nous. 
 
   Je posai mes yeux sur le bracelet que Déda m’avait offert. Il m’était impossible de trahir les miens. Ils pouvaient avoir une confiance aveugle en moi. J’étais une lycante et bientôt, j’allais le leur prouver en combattant à leurs côtés durant cette guerre contre les hommes. 
 
   J’espérais que ce qu’Aurore disait était vrai et qu’elle allait véritablement me montrer « la vérité ». Elle ne m’inspirait pas confiance mais je devais la suivre aveuglément pour le moment.
 
   J’avais beau me mettre en tête qu’elle était ma sœur et qu’il fallait que je m’occupe d’elle de manière effective, une petite voix me répétait sans cesse « méfie-toi d’elle, elle a tué Télio et a voulu s’en prendre à toi ». 
 
   Tout en la regardant courir à vive allure, quelques mètres devant moi, je repensais au jeune Cevenol que j’avais abandonné sur le champ de bataille, lui laissant le collier de Mirode comme seule défense. 
 
   Je priais les Dieux pour qu’ils ne lui réservent pas une triste destinée. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   3. Cevenol
 
    
 
    
 
   J’avais froid, très froid. Et j’avais faim aussi, très faim.
 
   Arnéïs refusait de m’écouter quand je lui répétais qu’il fallait s’arrêter quelques minutes pour nous reposer. Ma jambe droite, celle qui avait été blessée par un lycan, était pratiquement guérie. Je ne pouvais donc pas tenter de le duper de cette façon en simulant une douleur soudaine. 
 
   Nandor ne serait pas tombé dans le panneau. C’était lui qui s’était occupé de ma blessure avec d’autres lycans mis à mon service sur ordre de Déda. J’avais d’ailleurs bien profité de tout ce temps pour me reposer et pour me faire apporter de la nourriture au lit. Mon rêve ! Mais ce temps était révolu et je devais continuer de suivre mes alliés coûte que coûte.
 
   J’avais mal aux pieds et faire une sieste ne m’aurait pas déplu. Mais notre chef ne voulait définitivement pas prendre en compte ce que je lui disais. Pourtant, je ne cherchais pas à lui mentir quand je lui exprimais mes besoins de m’arrêter quelques minutes pour me mettre quelque chose sous la dent. Mais il était trop préoccupé par notre mission : retrouver l’un des villages lycans dont Mathias nous avait donné la position après être revenu de sa course folle à la recherche d’Elendë.
 
   Il avait dû parcourir les terres qui entouraient le précédent champ de bataille pendant une bonne heure avant de revenir. Il avait finalement repris le contrôle de lui-même et avait réussi à se faire une raison : sa lycante n’était pas morte. Si Aurore avait voulu la tuer, elle l’aurait fait au moment où Elendë lui avait ouvert la porte de sa cage. Elle avait d’autres choses en tête.
 
   Mais Mathias n’avait pas réussi à retrouver sa trace et il avait été attristé par le fait que sa louve soit partie sans lui dire au revoir une dernière fois. Il avait l’âme en peine. 
 
   Arnéïs avait fini par lui faire entendre raison et Mathias avait alors pris le commandement d’un groupe d’hommes-loups, chargé de récupérer un maximum de lycans qui erraient aux alentours des villages du Nord. 
 
   Plusieurs groupes s’étaient alors formés et chacun de nous était parti vers une destination différente. Notre seul point commun demeurait notre lieu de rencontre finale : les montagnes séparant les marais des terres elfiques. 
 
   Nandor, Arnéïs et moi étions accompagnés par deux hommes-loups qui s’étaient portés volontaires pour nous escorter jusqu’au fameux camp des loups-garous. 
 
   Bien entendu, Arnéïs avait décidé que notre groupe allait se charger de retrouver le village le plus éloigné de tous et bien entendu, ils avaient décidé de me prendre dans leur groupe. Quel hasard ! Quel fantastique compagnon de route je devais être pour être si désiré pour mener à bien une telle mission ! Sa décision avait définitivement flatté mon ego. 
 
   Cependant, une partie de moi refusait de se réjouir. Je devais donc marcher bien plus que les membres des autres groupes puisque notre destination était excessivement loin. Je songeais à une conspiration montée de toute pièce contre moi. 
 
   Je plissais les yeux, leur lançant à tour de rôle un regard mesquin et sournois qui voulait dire « je sais ce que vous faites, mais vous n’arriverez pas à me tuer de la sorte ». Aucun des membres du groupe ne sembla le remarquer et chacun d’eux continua à marcher rapidement sans même me jeter un coup d’œil. 
 
   Je trouvais qu’ils avançaient trop vite pour moi. J’avais besoin d’aller moins vite, moi ! Ils n’avaient donc aucune pitié !
 
   Je pris mon courage à deux mains et demandai d’un air innocent : 
 
   - Est-ce qu’on pourrait s’arrêter ? Je trouve qu’il commence à faire froid depuis que le soleil a commencé à se coucher. Mes pieds me font souffrir. On devrait… je ne sais pas moi…
 
   Je fis semblant d’étudier la question alors que j’avais déjà réfléchi au problème à plusieurs reprises et que, par conséquent, j’avais déjà mon idée toute faite sur la question.
 
   Je poursuivis : 
 
   - On devrait… dormir et manger un peu. Nous ne tiendrons pas bien longtemps encore si nous continuons à ce rythme.
 
   Je me sentis seul lorsque personne ne me répondit. 
 
   Après quelques instants, voyant que j’avais l’air triste, Nandor finit par prendre la parole en parlant tout bas pour ne pas nous faire repérer : 
 
   - Nous avons déjà été contraints de réduire le rythme de marche sur votre demande. Non, pardon, je devrais dire sur « vos très nombreuses demandes » pour être plus exact dans mes propos. Ne croyez-vous pas qu’il serait préférable que vous fassiez un effort de votre côté, Cevenol ?
 
   Je le regardai en faisant la moue. Il n’avait daigné me répondre que pour me dire de me taire en définitive. C’était un brin énervant.
 
   Les deux lycans qui nous accompagnaient sourirent à ses propos. 
 
   Je me sentis vexé et humilié. Je me mis à croiser les bras, furieux de les voir réagir de la sorte.
 
   En effectuant ce mouvement, je sentis le collier de Mirode autour de mon cou. Je l’avais presque oublié. 
 
   J’étais touché qu’Elendë m’estime comme étant digne de sa confiance pour me laisser la charge d’une telle relique. Les lycans vénéraient tout ce qui se rapportait à leur roi disparu durant la dernière guerre. 
 
   L’objet le plus symbolique à leurs yeux, n’était autre que ce collier qui avait appartenu à  leur roi lycan. Ce dernier l’avait porté à son cou à chaque instant de sa vie, aussi bien sous sa forme humaine que sous sa forme lycante. 
 
   Un frisson me parcourut le dos en pensant à l’homme courageux et robuste qui avait dû garder précieusement ce collier autour du cou. Le pendentif rond en forme de tête de loup m’arrivait largement sur le ventre. 
 
   Je déglutis en m’imaginant la carrure d’une telle personne qui avait été aussi adulée durant son vivant et qui était devenue une légende à sa disparition. 
 
   Je tentais de reprendre force et courage en pensant à la jeune Elendë. Elle avait besoin de chacun d’entre nous. Je ne devais donc pas faillir dans ma mission. 
 
   Tout en continuant d’avancer au même rythme que mes compagnons, je regardai mes pieds. Ils étaient douloureux et fragilisés par le froid mais la neige commençait à fondre. J’étais ravi à cette idée et à la fois, j’étais apeuré par le fait que cela ne signifiait qu’une chose de façon très claire : la guerre allait bientôt éclater.
 
   - Nous sommes presque arrivés, dit l’un des deux lycans. Prenez soin de ne pas faire de bruit et ne blessez aucun lycan, même le plus féroce qui se présenterait à vous. Surtout, ne sortez pas vos arcs quoi qu’il arrive. 
 
   Je tapotai le mien, sur mon dos, pour m’assurer tout de même de sa présence. Ordre ou pas, si j’avais besoin de me défendre, je n’allais certainement pas hésiter à m’en servir. Les lycans étaient des créatures qui me faisaient peur, comme beaucoup d’autres choses à bien y repenser. Mais c’était une autre histoire…
 
   Toutes ces émotions ainsi que le froid, me donnèrent envie de crier à tout rompre mais je me retins en pressant fortement mes lèvres, l’une sur l’autre, afin d’empêcher le moindre son de sortir. Cependant, la pression montait en moi et je n’arrivais plus à me contrôler. 
 
   Je hurlai : 
 
   - Et si les lycans ou des créatures du Nord arrivaient à nous trouver ?!
 
   - Vous voulez nous faire tuer, Cevenol ? chuchota Arnéïs qui me jetait un regard sombre. 
 
   Il m’impressionnait beaucoup. Je l’admirais mais je savais que ce n’était pas réciproque. Je craignais qu’il ne tente de se débarrasser de moi d’une façon ou d’une autre, n’appréciant que très peu ma présence depuis que la reine m’avait ordonné d’accompagner le groupe qu’elle avait formé.
 
   Je posai une main sur mes lèvres pour lui signaler que j’arrêtais de parler pour de bon cette fois.
 
   Je me mis à grelotter. Je n’aimais pas ça. La peur commençait à m’envahir. Je craignais qu’avec mon hurlement, des êtres étranges se soient lancés à notre poursuite.
 
   Pour me calmer, je ralentis le pas en regardant à nouveau mes pauvres pieds puis le médaillon. Sans cesse, je faisais les mêmes gestes réconfortants. Le fait de repenser à Elendë à chaque fois me permettait de m’apaiser. Elle avait confiance en moi et j’allais tout faire pour ne pas la décevoir.
 
   Je pris la tête de loup dans ma main et fixai les yeux de rubis qui m’éblouissaient. Sans m’en rendre compte, je m’étais totalement arrêté de marcher. Mes alliés ne m’avaient pas prêté attention et avaient continué leur route sans même se soucier de ma présence. 
 
   Quand je relevai la tête et que je m’en aperçus, je fus tétanisé. Ils étaient partis sans moi et avec une obscurité pareille, je n’étais pas prêt de les retrouver. Je ne comptais pas à leurs yeux pour qu’ils m’oublient d’une telle façon ? C’était donc ma punition finale ? J’allais finir ici, seul, dévoré par une créature au détour d’un arbre ?
 
   - Nandor ? Arnéïs ? chuchotai-je tout en tremblant de tous mes membres. Où êtes-vous ? 
 
   Je déglutis, m’apercevant qu’aucun d’eux ne me répondait. 
 
   Soudain, une branche craqua dans mon dos. 
 
   - C’est vous ? demandai-je, pas sûr de moi.
 
   Quelque chose se faufilait dans l’ombre et approchait de moi à pas de velours. J’eus la peur de ma vie !
 
   Je me mis à courir à toute jambe dans la direction opposée au bruit, allant là où je pensais que mes alliés devaient se trouver. 
 
   Je hurlai aussi fort que possible : 
 
   - A l’aide ! De grâce, venez-moi en aide ! 
 
   Une chose monstrueuse sauta et se jeta sur moi. Je tins aussi fort que possible le médaillon qu’Elendë m’avait confié. Au moment où la créature me percuta et m’entraîna avec elle dans la neige, je fermai les yeux pour ne pas affronter le visage de la créature qui allait me donner la mort.
 
   Un grognement se fit entendre. 
 
   La bête m’avait fait rouler et alors qu’elle se tenait au-dessus de moi, elle me flairait le visage. 
 
   - Pitié, faites vite. Je ne veux pas souffrir, la suppliai-je.
 
   Je plaquai contre mon visage la main qui possédait toujours le médaillon de Mirode afin de ne pas voir ma triste fin. Monde cruel, je n’allais même pas savoir si les elfes allaient remporter la guerre et si la reine allait me nommer roi à sa place pour me remercier de l’avoir si bien servie. A bien y repenser, je n’en voulais pas tant. Me laisser finir mes siestes tous les jours sans interruption m’aurait largement suffi pour récompense.
 
   Je n’en revenais pas, j’avais le temps de penser à tout cela avant que la créature ne m’ait cruellement arraché les entrailles.
 
   Je sentis quelque chose d’humide qui reniflait ma main. Il devait s’agir d’une grosse truffe.
 
   Soudain, la créature me libéra de son poids en s’écartant.
 
   J’entendis quelques craquements d’os puis mon attaquant demanda : 
 
   - Qui êtes-vous ? Que fait un elfe aussi loin de ses terres et surtout, comment avez-vous eu le collier de Mirode ?
 
   J’ouvris les yeux. Je m’assis, un large sourire dessiné sur les lèvres. Je touchai mon torse puis chacune de mes jambes, comme pour m’assurer qu’il ne manquait rien.
 
   - Je suis en vie ! m’écriai-je.
 
   L’inconnu ne sembla pas intéressé par ce que je venais de lui dire. Il reprit d’un air toujours aussi sérieux que précédemment : 
 
   - Vous n’avez pas répondu à ma question.
 
   La personne qui se trouvait devant moi était un homme d’une cinquante d’années. Il fronçait les sourcils tout en m’observant, assis en tailleur. 
 
   Je fus surpris de le voir. La créature qui m’avait attaqué était un lycan. Il n’y avait plus de doute à présent. 
 
   Mes compagnons coururent dans ma direction et s’arrêtèrent net, se rendant compte que je n’étais pas seul. 
 
   - Tout va bien ? demanda Nandor, à ma hauteur. 
 
   Il s’accroupit pour voir si je n’étais pas blessé. 
 
   Je haussai les épaules pour répondre à sa question. Je ne pouvais pas vraiment dire si oui ou non tout allait bien. Cela dépendait de ce qu’il entendait par là. 
 
   S’il voulait savoir si j’étais sain et sauf, alors oui, tout allait bien. Autrement, j’avais été attaqué par un lycan qui n’avait pas l’air d’apprécier notre présence ici. Donc on ne pouvait pas vraiment estimer que tout se passait pour le mieux non plus.
 
   L’homme parut surpris de voir les deux loups-garous qui nous accompagnaient. Il se leva lentement. Il avait de maigres vêtements qui lui servaient seulement à cacher les parties les plus intimes de son corps.
 
   - A quoi cela rime-t-il ? demanda-t-il aux deux autres lycans.
 
   L’un d’eux prit la parole.
 
   - Rendo, je savais que nous n’allions pas tarder à tomber sur toi. Ravi de te revoir, vieux frère.
 
   Ils se connaissaient ? Pourquoi ne l’avaient-ils pas dit plus tôt ? Leur ami m’avait fait une peur bleue. 
 
   - Que faites-vous là, et surtout, pourquoi emmenez-vous des elfes avec vous ? Ne vous souvenez-vous pas de ce qu’ils ont fait à notre peuple lors de la dernière guerre ? Ils n’ont pas le droit d’être ici. 
 
   Je grelotais. Nandor posa sa main sur mon épaule pour que je ne meure pas d’inquiétude. Son geste se voulait rassurant mais j’avais tout de même peur de me faire étriper par une bande de loups enragés qui allaient surgir du néant pour s’en prendre à nous. 
 
   Le dernier lycan, celui qui n’avait pas pris encore la parole, expliqua : 
 
   - Déda nous envoie pour vous faire passer un message.
 
   Mon assaillant ouvrit de grands yeux. L’autre poursuivit : 
 
   - Une guerre se prépare entre les humains et les elfes. 
 
   - En quoi cela nous concerne ? 
 
   Ce dénommé « Rendo » semblait très méfiant. Il avait l’air de connaître nos deux compagnons de route mais n’appréciait guère notre présence elfique sur ses terres. Il fallait faire attention à ce que nous allions dire pour ne pas l’énerver davantage.
 
   Je serrai fort le médaillon que m’avait remis Elendë avant son départ. Il m’avait porté chance et surtout, il m’avait sauvé la vie. Il était devenu un atout pour moi et mes compagnons.
 
   Nandor se releva. Je l’imitai. Puis il prit la parole à son tour : 
 
   - Notre reine nous a envoyés pour signer un traité de paix avec les vôtres. Nous avons réalisé un contrat avec Déda. Elle possède la preuve de notre loyauté envers vous. Ce qui s’est passé durant la précédente guerre ne se reproduira plus. Lorsque la prochaine sera finie, vous aurez le droit à une grande partie de nos terres elfiques pour y construire vos habitations si vous le désirez. Nous nous engageons à ne pas vous laisser tomber… pas une fois de plus. Notre reine et notre peuple tout entier s’y engagent.
 
   L’homme baissa les yeux, pensif. Je voulus le motiver à nous accompagner :
 
   - Battez-vous à nos côtés pour reprendre les terres de Mirode. Ce sont les vôtres… elles vous attendent depuis bien trop de temps. 
 
   Pour illustrer mes propos, je lui montrai le collier de leur roi disparu.
 
   - Sans vous, nous ne sommes rien, mais ensemble, nous pourrions y arriver, repris-je. Déda nous a déjà prêté main-forte. 
 
   - Ce que dit Cevenol est vrai, expliqua Arnéïs.
 
   J’étais touché par ses paroles. Il ne prenait pas toujours ma défense et ne soutenait pas souvent mes propos.
 
   - Vous avez été contraints de fuir vos propres terres par la faute des hommes. A présent, ils ont entrepris d’accélérer le processus d’extermination de nos deux peuples. Ils commencent à traquer les vôtres sans merci. Tous ceux qui ont eu le malheur de séjourner sur les anciennes terres lycantes sont en train de se faire tuer à l’heure qu’il est. Seuls les hommes auront le droit de poser le pied en ces lieux. 
 
   Il s’arrêta quelques instants pour que Rendo prenne bien le temps de comprendre ce qu’il venait de lui annoncer. Il avait autre chose de tout aussi grave à lui dire. Quand le lycan sembla avoir repris ses esprits, Arnéïs poursuivit ses explications. 
 
   - Des enfants lycans sont venus au monde. Malheureusement, les hommes les ont fait exécuter. Mais à présent, nous savons une chose : votre race peut encore se reproduire. Tout n’est pas perdu. Aidez-nous. Nous vaincrons, main dans la main.
 
   L’homme aux cheveux gris regarda à tour de rôle les deux lycans qui nous accompagnaient. Ceux-ci hochèrent la tête comme pour l’encourager dans sa décision. Ils avaient fait le choix de nous aider. Pourquoi ne le ferait-il pas à son tour ?
 
   Ses sourcils restaient froncés. Il avait du mal à se décider.
 
   - Déda, vous dites ? Elle a accepté de former une armée pour cette guerre en compagnie d’elfes ? 
 
   Il avait besoin de l’entendre. Il avait sans doute du mal à nous croire. Peut-être qu’il avait encore des soupçons.
 
   - Oui, répondit Arnéïs. J’imagine d’ailleurs que c’est elle qui a fait le présent du collier de votre roi à une jeune lycante qui nous accompagnait. 
 
   - Une lycante ? Que les Dieux soient loués. Voilà bien longtemps qu’il ne m’a pas été donné de voir l’une d’entre elles. 
 
   L’homme d’une cinquantaine d’années avait les yeux qui brillaient. Il semblait reprendre espoir.
 
   - Oui, une lycante est apparue. Il s’agit sans doute de la seule depuis bien des années, expliqua Nandor. Il n’en reste qu’une poignée dans le monde malheureusement. Notre peuple a été chargé de la protéger depuis son plus jeune âge, alors qu’elle demeurait sur les terres humaines. Nous l’avons vue évoluer à son rythme. C’est une lycante prodigieuse.
 
   Soudain, il se tut, pris d’une boule dans la gorge. Il souffrait de l’absence de la jeune femme et avait sans doute du mal à s’en remettre. S’apercevant de la détresse de Nandor, Arnéïs prit le relai dans les explications : 
 
   - Cette lycante se nomme Elendë. Elle a été contrainte de nous laisser mais elle sera présente lors de la prochaine guerre. Elle la fera à nos côtés, comme tous les autres lycans de la région, je l’espère. Elle a confié le collier de votre roi disparu à l’un des nôtres.
 
   Il me désigna d’un hochement de tête tout en continuant de parler. 
 
   - Voilà comment nous avons pu mettre la main sur ce collier. Jamais nous ne l’aurions eu, autrement. 
 
   - C’est exact. Seule Déda savait où était caché ce collier, dit Rendo.
 
   Il prit une forte inspiration pour se calmer et pour réfléchir calmement. Il avait pris sa décision et allait la partager avec nous.
 
   - Suivez-moi, dit-il. Nous avons un village non loin de là. J’étais chargé de le surveiller cette nuit à cause des créatures du Nord qui commencent à repartir progressivement sur leurs terres. Vous serez les bienvenus pour la nuit. Vous pourrez manger et vous reposer. Vous aurez l’occasion de parler aux hommes du camp également. Nous ne sommes pas aussi nombreux que les habitants du village de Déda mais notre nombre n’est pas si inférieur que cela, vous verrez. Je serai des vôtres durant cette prochaine guerre et chacun de mes compagnons se joindra à vous également. Je n’en doute pas un seul instant.
 
   D’un geste de main, il nous invita à le suivre sur le terrain gelé. Il se changea en gros loup en quelques secondes et marcha devant, à quatre pattes.
 
   Je frissonnais tout en reprenant la route vers notre prochaine destination. J’espérais que nous allions bientôt franchir les portes sécurisées de leur village. J’avais faim et j’étais exténué. Avec un peu de chance, j’allais pouvoir manger tranquillement pendant que mes camarades allaient expliquer aux lycans ce qu’il en était exactement. Après manger, j’allais peut-être pouvoir m’endormir sur place, même debout, tant que ça ne se voyait pas, je ne risquai rien après tout. Cette idée me fit rêvasser. Un large sourire se dessina sur mon visage ravi. 
 
   Nandor m’avait vu. Il haussa un sourcil interrogateur et méfiant. Il n’aimait pas toujours ce que j’envisageais. Ils n’avaient pas besoin de moi pour parler à ces lycans après tout. Je n’étais là qu’en cas de besoin, si toutefois on se perdait. Mais ça n’avait pas été le cas. Je pouvais donc me reposer à mon tour, ma mission étant exécutée. 
 
   Mon sourire disparut quand je réalisai que ce que j’essayais de faire était surtout de tenter de me convaincre moi-même. Notre objectif était encore loin d’être rempli. La route allait être encore longue hélas.
 
   Je me saisis du pendentif que m’avait offert notre lycante adorée. Je le caressai du bout des doigts pour en sentir le relief.
 
   Le ciel était clair ce soir-là. La neige commençait à ne plus tomber. Les nuages sombres et lourds avaient laissé place à un fond bleu marine décoré d’étoiles. Cela faisait longtemps que je n’avais plus vu un ciel aussi beau et accueillant. Si je n’avais pas été dans une forêt glaciale en compagnie de lycans et sans doute entouré de créatures étranges qui nous observaient dans l’ombre, peut-être que je me serais senti apaisé à cet instant, je dis bien « peut-être ».
 
   En suivant notre nouveau guide, je ne pus m’empêcher d’observer la lune qui illuminait chacun de nos pas.
 
   Tout en la regardant attentivement, je pensai : «  Merci, Elendë ».
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   4. Elendë
 
    
 
    
 
   La neige avait complétement disparu sur certaines zones fortement exposées au soleil. Nous avions quitté les terres glacées du Nord. Cela se ressentait car le climat était désormais différent de celui que nous venions de laisser. 
 
   Le tapis blanc commençait à fondre un peu partout autour de nous. Le printemps se rapprochait à grands pas. 
 
   Le jour ne s’était pas encore levé. Nous avions descendu les pentes de la montagne en plein cœur de la nuit pour avoir la paix et être pratiquement sûres de ne pas croiser la route d’autres créatures. 
 
   Une fois notre descente terminée, Aurore m’avait demandé de l’attendre en haut d’un sapin. Mais j’étais loin de me douter qu’elle allait mettre autant de temps à revenir. 
 
   Au début, je montais la garde tout en mangeant un peu tout et n’importe quoi qui se trouvait dans la sacoche que j’avais emmenée avec moi. Mais, bien vite, je tombai de fatigue. 
 
   Me rendant compte que rien ne se promenait autour de mon arbre, je m’allongeai du mieux que je pus sur une branche et sombrai dans un profond sommeil. 
 
   Aurore finit tout de même par revenir. Mais à en juger par la clarté du jour qui commençait à percer doucement, elle avait mis plusieurs heures avant de prendre le chemin du retour. 
 
   Je m’étais tout de même demandé si elle ne m’avait pas abandonnée définitivement. Mais je ne voyais pas pourquoi elle aurait fait tant de route en ma compagnie si c’était pour finalement décider de me laisser seule, au beau milieu de nulle part. 
 
   - Tu peux descendre ! cria-t-elle. 
 
   Le son de sa voix me sortit de mon sommeil de plomb. Je sursautai tout en reprenant conscience. 
 
   - J’arrive… marmonnai-je en faisant l’effort de la rejoindre, quelques mètres plus bas, la sacoche sur le dos. 
 
   Arrivée au pied de l’arbre, je me rendis compte qu’elle n’était pas seule. Elle avait apporté un petit présent ou plutôt un « gros » présent.
 
   - Ça te fait plaisir ? demanda-t-elle, ravie de sa chasse.
 
   Elle avait porté sur son dos l’une des créatures du Nord à la peau très sombre et visqueuse. Ses nombreux bras me firent frémir. 
 
   La bête était morte depuis un bout de temps. Son corps dégageait une odeur nauséabonde que je ressentais sans doute bien plus qu’Aurore grâce à mon odorat de lycante. 
 
   Je posai une main sur mon nez tout en esquissant une grimace.
 
   - Beurk, qu’est-ce que tu veux qu’on fasse de ça ? 
 
   - C’est notre repas, répondit-elle naturellement.
 
   Elle jeta la créature au sol dans un bruit sourd. Elle posa un pied sur le dos de l’animal, prit l’une de ses « mains » et tira de toutes ses forces.
 
   Le bras se détacha du reste du corps en un craquement d’os et de déchirures de peau.
 
   Je ne pus réprimer mon dégoût. Mon visage manifestait très clairement mes sentiments. J’étais écœurée. Je devais être toute pâle.
 
   - Tu ne crois tout de même pas que nous allons manger cette chose…
 
   - Nous n’avons rien de bien consistant à nous mettre sous la dent depuis bien trop longtemps. Tout comme moi, tu as besoin de te nourrir de viande. 
 
   Elle glissa ses doigts sous la peau du bras, séparé du reste du corps, et tira dessus avec une violence inouïe. 
 
   - Tiens, celui-là est pour toi, dit-elle en me lançant le membre lacéré.
 
   Instinctivement, je le rattrapai mais à la simple vue de ce corps abominable, j’eus des nausées. Je laissai tomber le bras dans la neige en portant une main à ma bouche.
 
   - Tu fais beaucoup de manières, Elendë. Ça reste de la nourriture. Je ne vois pas où est ton problème.
 
   Elle se saisit d’un autre membre qu’elle arracha de son support animal puis alla s’asseoir non loin de la dépouille.
 
   Après avoir pris le soin de retirer la peau, elle déposa goulument ses lèvres sur la viande fraîche. Elle renifla tendrement sa douce proie puis déchiqueta chacun des muscles de ce bras, un à un, sans se soucier de mes yeux posés sur elle.
 
   Quand elle eut fini, elle se leva et répéta l’opération jusqu’à ce que la créature n’eut plus de membre à retirer du tronc. Elle l’avait littéralement dévoré. 
 
   Pendant ce temps, j’en avais profité pour m’asseoir devant le bras qu’elle m’avait donné quelques minutes plus tôt. Je n’arrivais pas à me décider. Impossible de mettre cette chose à la bouche et pourtant l’envie de viande ne me manquait pas. 
 
   Un appétit féroce me rongeait et me forçait la main. Mais une partie de moi refusait de céder à cette gourmandise, sans doute provoquée par mes désirs de lycante.
 
   Aurore s’arrêta de manger quelques instants pour me fixer. 
 
   - Tu n’as donc jamais mangé autre chose que ce que les humains t’ont donné pour te nourrir ? 
 
   - Si, si, bien sûr. J’ai déjà goûté aux aliments que les elfes cultivent en masse et ont dans leurs réserves. 
 
   Elle esquissa un sourire mesquin qui me mit mal à l’aise. 
 
   - Je veux parler de viande, Elendë. On ne t’a donc jamais fait goûter au sang ? 
 
   - Si, je mangeais de la viande de temps en temps quand je vivais sur les terres des humains. Mais je n’aimais pas particulièrement ça. Et… généralement elle était cuite. Je ne mangeais pas de viande crue.
 
   - Et depuis que la louve en toi a fait surface ? Tu as des envies de sang, non ? 
 
   Je haussai les épaules, ne voyant pas quoi répondre à cela. Je ne pouvais pas lui donner tort.
 
   Le bras devant moi m’appelait et m’invitait à le dévorer. Je ne le voyais plus comme une partie d’une créature étrange mais comme un morceau de viande délicieux qui pouvait me permettre d’assouvir ma soif de sang.
 
   - Je ne te comprends pas, Elendë. Qu’est-ce qui t’empêche de prendre ce qui te revient de droit ? Je t’ai offert ce bras. Je t’offre même tout le reste de cet animal. Alors fais-moi plaisir et goûte au moins. Tu ne peux pas me dire que tu n’aimes pas ça si tu n’en as jamais goûté. 
 
   - C’est que… Voilà bien longtemps que je n’ai plus mangé de viande… Les elfes n’en mangent pas et…
 
   Elle se mit à rire. Je ne me sentais pas à l’aise avec elle. 
 
   Elle s’approcha de moi et s’accroupit devant le bras qu’elle m’avait offert en guise de repas ce jour-là.
 
   - Depuis quand les elfes n’aiment pas la viande ? demanda-t-elle.
 
   Il était vrai qu’elle était une elfe après tout et qu’elle avait l’air d’adorer ça. Elle se saisit du membre situé entre nous. 
 
   Tout en me fixant, elle plongea ses dents tachées par le sang dans un des muscles de l’animal. Ses yeux se teintèrent de rouge. Elle finit par les fermer de plaisir tout en arrachant un bout de viande. 
 
   Elle mastiqua longuement pour savourer chaque morceau. 
 
   - Un vrai délice… 
 
   Elle rouvrit les yeux et me tendit le morceau de viande. 
 
   - A ton tour à présent. 
 
   - Je ne suis pas sûre que…
 
   - Essaye.
 
   Elle le tendit de plus belle. 
 
   Je ne voulais pas la contrarier davantage et j’avais très envie de goûter à cet animal mort. La tentation était trop forte. 
 
   Je me saisis du membre déchiqueté et le portai à mes lèvres. 
 
   Un peu de sang coula dans ma bouche quand je refermai mes dents sur un des muscles. Je fermai les yeux de bonheur. 
 
   Comment avais-je fait pour résister si longtemps ? C’était si bon.
 
   Mon cœur s’affolait. Je dévorai sans m’arrêter un seul instant la viande sous les yeux de ma sœur qui semblait ravie de me voir agir de la sorte. 
 
   Je posai ce qu’il restait du « bras » sur le sol et me levai, prête à m’attaquer au reste de la carcasse. 
 
   J’en avais envie. Pire, j’en avais besoin. 
 
   La louve au fond de moi m’ordonnait de céder à mes pulsions animales et de me jeter sur cette chose d’apparence pourtant immonde pour la dévorer sans discuter. 
 
   Alors que je m’apprêtais à entamer le reste de mon repas, des battements d’ailes se firent entendre dans notre dos. 
 
   - Qu’est-ce que c’est ? murmurai-je à Aurore. 
 
   J’étais tétanisée. S’il s’agissait des créatures que j’avais vues dans le village lycan, cela n’annonçait rien de bon. Elles s’approchaient de nous assez rapidement. Etait-ce l’odeur du sang qui les avait guidées jusqu’ici ?
 
   Ma sœur, assise jusque-là à quelques mètres de moi en train de m’observer devant la dépouille, se leva rapidement sans faire de bruit. Elle bondit, se jeta sur moi et me plaqua contre un arbre. 
 
   Sous l’impact, mes jambes laissèrent glisser lentement le reste de mon corps le long du tronc. 
 
   Aurore aplatit une main sur ma bouche et me fit signe de me taire. Quelque chose approchait dangereusement. 
 
   Une créature nous avait survolées l’espace d’un instant. Ma sœur s’était alors précipitée sur moi avant que cette « chose » n’arrive et ne me surprenne en compagnie de mon repas. Elle m’avait sauvé la vie. 
 
   D’un geste de main, elle m’invita à gagner le sommet du sapin contre lequel nous nous étions écrasées quelques instants plus tôt. Je lui fis un signe de tête pour lui faire comprendre que j’étais d’accord. Elle retira sa main de ma bouche et entama une petite escalade.
 
   Nous montâmes le plus discrètement possible pour observer la scène en hauteur. 
 
   La créature ailée avait été rejointe par une seconde. Puisqu’il commençait à faire jour, j’avais la possibilité de les voir distinctement cette fois. Du haut de mon perchoir, je pouvais les contempler à mon aise. 
 
   Elles avaient l’apparence de femmes qui auraient pu être magnifiques si elles n’avaient pas eu d’énormes cornes difformes sur le crâne. Leurs longues ailes étaient faites de la même composition que leur peau grise. 
 
   Elles s’approchèrent du sol et arrêtèrent de voler pour regarder de plus près les restes de notre repas. 
 
   Elles remarquèrent les traces de pas dans la neige fine. Mais là où nous nous étions assises quelques minutes, le tapis blanc avait presque fondu, heureusement pour nous. Ainsi, elles ne purent pas savoir dans quelle direction nous nous étions enfuies. 
 
   Elles jetèrent de nombreux regards autour d’elles afin de s’assurer que nous étions bien parties. Elles se mirent à crier de la même façon que la première fois où j’avais vu de telles créatures. Le son aigu qui sortait de leur bouche ressemblait davantage à celui d’un rapace qu’à celui d’un humain. 
 
   Des battements d’ailes se firent entendre au loin. Un vent glacé vint s’abattre sur nous, du haut de notre arbre, alors que deux autres créatures passaient devant nous sans remarquer notre présence. 
 
   Toutes les quatre, elles commencèrent à déchirer la peau de l’animal mort de leurs ongles pointus. 
 
   Je croyais qu’il s’agissait de leurs alliés. Pourquoi s’en prendre à cette chose ? Ces deux espèces n’agissaient pas dans un intérêt commun ? Il fallait que je le demande à Aurore si nous nous en sortions indemnes. 
 
   Elles mangèrent jusqu’à être totalement repues. Puis elles déployèrent leurs ailes et se remirent en route, dans la direction opposée à la nôtre. Elles se rendaient dans les terres nordiques, contrairement à nous qui partions vers le Sud depuis quelques heures déjà. Les créatures ailées regagnaient leurs domaines quittés quelques mois plus tôt.
 
   Après s’être assurée qu’elles étaient suffisamment loin pour ne plus nous entendre, Aurore descendit doucement les branches de l’arbre. Je la suivis en silence.
 
   Une fois en bas, elle prononça d’un air triste : 
 
   - Quel gâchis… C’est vraiment dommage. Moi qui avais passé tout ce temps à tenter de trouver un peu de nourriture dans les environs… Les créatures se font rares par ici. Elles sont nombreuses à avoir franchi la montagne déjà. Elles n’ont pas l’habitude de vivre par un climat pareil. 
 
   - Pourquoi est-ce qu’elles ont mangé l’une de leurs propres créatures ? 
 
   Aurore fronça les sourcils et se remit en route. Je lui emboîtai le pas. 
 
   - Pourquoi est-ce que tu dis ça ? demanda-t-elle, surprise.
 
   - Je ne sais pas si tu l’as su, mais nous avons été attaqués lorsque nous étions au village des lycans. 
 
   - Si je l’ai su ? Ça faisait un boucan du diable. Impossible de fermer l’œil donc évidemment que je l’ai su !
 
   - Eh bien, cette nuit-là, j’ai vu trois sortes de créatures qui tentaient de raser le camp de nos alliés. Il y en avait des énormes. On pouvait aussi trouver de très nombreuses créatures comme celle que tu as tuée pour notre repas. Mais il y avait également ces choses ailées qui se déplacent incroyablement vite. Tous ces monstres combattaient ensemble pour nous détruire. 
 
   Elle releva ses longs cheveux châtains qu’elle tortilla de mille façons jusqu’à obtenir quelque chose qui ressemblait de loin à un chignon.
 
   Avec ses cheveux dégagés, son visage paraissait plus franc. On pouvait facilement voir ses fines et longues oreilles d’elfes. 
 
   A peine eut-elle terminé de se coiffer qu’une mèche rebelle vint se placer devant ses yeux. Elle la dégagea d’un geste de main. Elle était définitivement bien ma sœur. Elle me ressemblait jusque dans les moindres détails. C’était troublant.
 
   - Simple hasard, finit-elle par répondre. 
 
   - Comment ça ? 
 
   - J’ai vécu plusieurs années sur les terres des lycans, au Nord mais aussi sur les terres de ces créatures sauvages et assoiffées de sang. Je les connais mieux que personne. Tu peux me croire, si je te dis que c’est le hasard, c’est donc la vérité. Quelque chose les a attirées vers votre village, rien de plus. 
 
   Je réfléchis.
 
   - Cevenol avait été blessé à la jambe et saignait beaucoup. Il avait laissé une traînée rouge derrière nous, guidant facilement les créatures du Nord droit sur nous.
 
   - Incapables… marmonna-t-elle.
 
   - Pardon ? demandai-je, étonnée par tant de méchanceté.
 
   Elle accéléra le pas. 
 
   - Tu m’as très bien entendu. Vous n’êtes qu’une bande d’incapables. Il faut prendre le temps de bander une plaie avant de reprendre la route. C’est une règle d’or si vous voulez survivre plus de dix minutes face à ces créatures qui sentent le sang à plusieurs mètres à la ronde. Les humains ne t’ont donc rien appris lorsque tu étais chez eux ? C’est affligeant de voir que tu as survécu depuis tout ce temps et que tu ne connais absolument rien au monde qui t’entoure, Elendë.
 
   Elle y allait un peu fort mais je commençais à prendre l’habitude de ses remarques qui se voulaient cassantes. Cela n’avait plus vraiment d’effet sur moi. 
 
   Elle avait dû vivre d’horribles choses pendant tout ce temps, loin de tout et de toute personne.
 
   Nous avancions alors que le soleil commençait à prendre place progressivement à l’horizon. L’atmosphère se réchauffait déjà de quelques degrés comparé aux terres situées de l’autre côté de la montagne que nous venions de franchir.
 
   - Depuis combien de temps vis-tu loin des terres elfiques ? demandai-je finalement, après m’être assurée qu’elle avait retrouvé son calme.
 
   - Six ans. 
 
   - Six ans ?! Mais comment as-tu fait pour tenir pendant tout ce temps ? 
 
   - Je suis bien différente de toi, Elendë, contrairement à ce que tu as l’air de bien vouloir penser.
 
   Il était vrai que nous avions notre propre caractère et que notre passé était totalement différent.
 
   Elle avait un regard plus dur que le mien et semblait toujours faire la tête. Elle était dotée d’une grande maturité, sans doute due à sa vie loin de ses terres natales. Elle avait appris sur le tas, contrainte de devoir affronter le danger si elle voulait survivre.
 
   Elle semblait être d’accord pour me répondre ce jour-là, j’en profitais pour glisser quelques questions de temps à autre, tout au long de notre parcours.
 
   - Si tu prétends être ma sœur, qui sont nos parents ? Nous sommes véritablement sœurs ou seulement demi-sœurs ?  
 
   - Tu poses trop de questions, Elendë. Et surtout, tu ne poses pas les bonnes. 
 
   J’arrêtai de marcher en soupirant. 
 
   - Pourquoi tu t’entêtes à ne pas vouloir répondre ? 
 
   Elle continua d’avancer sans même me prêter attention. 
 
   S’étant éloignée de quelques pas et se rendant compte que je ne la suivais pas, elle finit par répondre évasivement :
 
   - La vérité se trouve au bout de notre route. Si tu veux des réponses, continue d’avancer mais par pitié, fais-le en silence…
 
   Je levai les yeux au ciel. J’étais exaspérée. Elle tenait toujours le même discours et refusait d’entendre raison à ce sujet. 
 
   Je repris la route en trottinant pour rattraper le retard que j’avais pris par rapport à elle.
 
   Une fois à sa hauteur, je demandai :
 
   - Si jamais je n’ai pas les réponses que je souhaite une fois que nous serons arrivées, est-ce que tu me les donneras ou est-ce que tu laisseras planer un doute encore une fois ? 
 
   - Je n’aurai pas besoin de répondre à tes questions. Tu sauras tout ce que tu veux car tu le verras de tes propres yeux.
 
   Cette réponse me suffit amplement. Mais j’espérais ne pas devoir marcher de cette façon pendant encore bien longtemps avant d’avoir droit à mes réponses tant attendues.
 
   La neige fondait dangereusement et les troupes des humains allaient commencer à se réunir pour former leurs rangs. Ils allaient attaquer dès que possible. Il fallait à tout prix que nous soyons revenues avant le début de la guerre. 
 
   Est-ce que mes amis s’étaient déjà mis en route en direction de la terre des hommes pour l’affrontement final ? Je réalisai que je ne savais toujours pas où Aurore m’emmenait inlassablement.
 
   - Est-ce que tu peux me dire où nous allons exactement ? demandai-je.
 
   - Vers le Sud.
 
   - Ça, je le savais déjà. Je veux dire : quelle est notre destination exacte ? J’ai l’impression que tu souhaites que je te fasse confiance mais que tu refuses de m’accorder la moindre information. Avoue que c’est troublant et que ça n’aide pas à te croire. Tu comprends ?
 
   J’avais marqué un point. Elle daigna enfin me regarder quand elle me parlait. 
 
   Intérieurement, j’étais ravie mais je m’empêchais de sourire pour ne pas lui dévoiler mes sentiments. Je restais placide mais mes sourcils étaient froncés et mon regard, sombre.
 
   - Je ne te demande pas de me faire confiance, Elendë. Si tu es ici avec moi c’est que tu veux apprendre des choses qui pourraient te faire changer de point de vue sur bien des êtres qui te sont chers. Je ne te force pas la main. Si tu viens avec moi, c’est que tu le veux bien. J’ai quelque chose d’important à faire. J’ai mis plusieurs années à me décider et je ne pensais pas que ce jour arriverait, si tu veux tout savoir. J’y avais même renoncé. Mais c’est en vous suivant et en apprenant qu’une guerre se préparait que j’ai finalement compris ce que je devais faire. Tout est devenu subitement limpide. Tu n’imagines pas à quel point te revoir a changé ma vie.
 
   - Ravie de l’apprendre mais ça ne me dit pas ce que nous allons faire au juste. La seule chose que je sais, c’est que tu as tenté de me tuer la première fois où nous avons pu nous voir, face à face. Je n’appelle pas ça des rencontres qui commencent bien. C’était perturbant de te voir pour la première fois et en plus, tu as essayé de t’en prendre directement à moi.
 
   Elle baissa les yeux puis les releva vers moi, d’un air triste, qu’elle ne semblait pas simuler.
 
   - Je suis sincèrement désolée, dit-elle. Je pensais que tu viendrais t’en prendre à moi en sortant de la forêt elfique. Je ne voyais pas ce que des elfes et deux lycans pouvaient bien faire dans les terres du Nord. Plein de choses se bousculaient dans ma tête. Je pensais que vous alliez me tuer cette fois-ci et que toutes les années d’exil sur les terres du Nord n’avaient servi qu’à attendre ce jour maudit où tu allais me transpercer de part en part. Et…
 
   Sa gorge se noua et des larmes montèrent à ses yeux. J’étais touchée de la voir ainsi. Elle n’avait pas l’air d’exprimer ses sentiments en temps normal mais à présent, elle ne pouvait plus les contenir plus longtemps.
 
   - J’ai été troublée de te revoir après tant d’années, dit-elle. J’ai cru que nos chemins ne se recroiseraient jamais plus. 
 
   Elle déglutit difficilement et avoua : 
 
   - Je suis heureuse de te revoir, malgré les apparences. Il y a des choses que tu dois savoir sans attendre. C’est très important. Je te demande juste de me faire confiance car là où nous allons, tu découvriras qui tu es et ce qu’ils ont fait de nous… 
 
   Elle n’avait pas un mauvais fond. Je ne trouvais rien à répondre à tout cela. Visiblement, elle attendait que je parle en retour. 
 
   J’avais de nombreuses questions qui se bousculaient dans ma tête mais je ne voulais pas la brusquer après tous ces aveux qui avaient dû lui coûter cher. Elle avait eu beaucoup de mal à les exprimer.
 
   Je me décidai à briser ce silence gênant : 
 
   - Je suis contente d’avoir fait ta connaissance. Tu es ma sœur. A présent, rien ne nous séparera.
 
   Je posai une main rassurante sur son épaule. Elle eut un petit mouvement de recul guidé par son instinct mais elle se laissa faire malgré tout, réalisant que je ne voulais pas lui faire de mal. 
 
   Elle ne devait plus avoir l’habitude du contact avec d’autres personnes et la torture physique, mais aussi mentale, qu’avaient réalisée mes amis sur elle, n’avait sans doute rien arrangé.
 
   Elle posa une main sur la mienne et la serra doucement.
 
   - Merci, dit-elle simplement.
 
   Son toucher délicat ne me laissa pas indifférente. Tous mes sens furent bouleversés. C’est comme si on m’avait rappelé quelque chose que j’avais oublié depuis bien longtemps. Quelques flashs me revinrent en tête.
 
   Je voyais ses grands yeux bleus qui me fixaient alors qu’elle n’était qu’un nourrisson. Elle riait de bon cœur. 
 
   J’avais toujours cru que ces souvenirs étaient factices car il m’était impossible de me souvenir de moi en me voyant de l’extérieur sans être devant un miroir. Mais à bien y réfléchir, ce n’était pas moi que je voyais, c’était Aurore. Je l’avais toujours su mais mon cœur refusait de l’admettre. La déchirure avait été sans doute trop brusque et douloureuse.
 
   Je la regardai tendrement. Elle était bien réelle. Je me souvenais d’elle à présent. Elle faisait partie de mon passé. Je la voyais, si petite, jouant à mes côtés alors que nous n’étions que de très jeunes enfants.
 
   C’était la première fois que je n’avais plus de doute : j’avais retrouvé ma sœur jumelle, perdue depuis bien trop longtemps.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   5. Nandor
 
    
 
    
 
   La nuit n’avait pas été de tout repos. Nous avions beaucoup parlé avec les lycans que nous avions rencontrés dans le village, indiqué par Mathias avant de nous séparer.
 
   Ils n’avaient pas été si difficiles à convaincre. Comparés à Déda, ça avait été un véritable jeu d’enfant au final. Même si elle ne vivait pas dans leur camp, elle était très respectée et son choix les avait eux-mêmes persuadés de nous rejoindre pour la prochaine guerre.
 
   Nous n’avions dormi que quelques heures avant de reprendre la route en indiquant à nos nouveaux alliés le lieu de rendez-vous. Ils nous avaient offert de quoi manger et davantage de vêtements chauds pour la route. Ils avaient été de très bons hôtes. 
 
   Cevenol souffrait du peu de temps que nous lui avions accordé pour dormir mais nous avions alors dû reprendre notre expédition très rapidement, avant même que le jour ne se soit levé, pour éviter de nous mettre en retard. Les heures étaient comptées à présent. Le printemps n’allait pas tarder à montrer le bout de son nez. 
 
   Nous étions très éloignés des marais et des hautes montagnes abritant notre peuple de celui des humains. Notre excursion n’allait pas pouvoir durer bien plus longtemps. 
 
   Le moment tant redouté allait finalement arriver. C’était un soulagement en quelque sorte. Nous ne pouvions malheureusement éviter cet affrontement final avec les hommes. Désormais, nous avions des alliés forts et déterminés à se battre jusqu’au dernier pour vaincre l’ennemi, comme durant la dernière guerre. 
 
   Je fus un peu nostalgique en repensant à l’époque qui avait précédé les longues batailles qui avaient fini par massacrer la majeure partie des lycans et des elfes. Mais il fallait se concentrer sur les prochains affrontements afin de nous promettre sans doute un avenir meilleur.
 
   De cinq membres au sein du groupe, nous étions passés à huit. Trois lycans du village dans lequel nous venions de séjourner quelques heures, avaient proposé de se joindre à nous pour tenter de persuader les loups solitaires de la région à participer à la guerre à nos côtés. 
 
   Chaque pas que je faisais dans la neige me rappelait sans cesse que la saison froide touchait à sa fin. Le tapis blanc s’était fait de plus en plus mince et léger au fur et à mesure que nous avancions. 
 
   Plus aucun flocon ne tombait du ciel qui était toutefois redevenu gris. Il annonçait davantage de gros orages que des chutes de neige. 
 
   Je marchais à l’arrière du groupe, en compagnie de Cevenol. Je faisais attention à lui du fait de sa blessure à la jambe. Il ne semblait plus en souffrir mais je me méfiais des éventuelles conséquences qu’une morsure de lycan pouvait avoir sur les elfes. 
 
   Généralement, ce genre d’accident n’arrivait pas. Notre peuple n’entretenait plus de relation régulière avec les lycans. Nous ne risquions donc pas d’être la victime d’une de leurs morsures. Du moins, c’était ce que je croyais jusqu’à ce que Cevenol se fasse attaquer.
 
   J’avais peur pour lui. Le poison que le lycan avait injecté en lui était en train de se déplacer dans son corps. Je savais de quoi le jeune elfe avait besoin pour se remettre sur pied mais je ne pouvais pas lui en fournir… Il allait devoir attendre encore un peu. 
 
   Heureusement, les elfes étaient un peuple à part. Impossible pour un elfe de devenir un lycan. Nous étions insensibles à toute transformation. Cependant, leur poison agissait dans notre organisme comme une maladie grave qui pouvait se réveiller à n’importe quel moment et nous abattre en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire. 
 
   J’avais peur que cela se produise pour le pauvre Cevenol qui marchait posément à mes côtés. J’avais préféré lui cacher la vérité. Déda et les lycans qui m’avaient aidé à le soigner, étaient au courant mais ce n’était pas le cas du principal intéressé. Il valait mieux ne pas l’inquiéter pour rien. Peut-être qu’il ne risquait aucun danger. Je tentais de m’en convaincre mais malgré tout, je n’arrivais pas à me voiler la face.
 
   Impossible pour nous de repasser par les terres elfiques pour récupérer le « remède » mais si nous atteignions le champ de bataille avant que Cevenol ne soit pris d’une crise aiguë qui l’emporterait définitivement, nous avions peut-être nos chances… 
 
   J’espérais sincèrement que tout allait se passer comme prévu. Je croisais les doigts pour qu’il n’arrive rien à notre petit elfe. Avec un peu de chance, le poison allait progressivement se dissiper dans son organisme. Mais j’avais été obligé de voir la vérité en face par le passé. Tôt ou tard, un elfe mordu finit par être emporté par le poison qui le ronge. 
 
   Ce n’était peut-être qu’une question de secondes, minutes, jours, mois… Mais la morsure de Cevenol allait le rattraper un jour. 
 
   Dès notre départ des terres elfiques, j’avais pris soin d’emporter une petite fiole d’antidote avec moi en cas de problème et j’avais bien fait. Fort heureusement, une partie de ce précieux liquide coulait encore dans les veines de Cevenol du fait que nous venions de lui en faire boire peu de temps avant de reprendre la route. Mais il lui en fallait plus… beaucoup plus… 
 
   - Quelque chose ne va pas ? me demanda le blondinet qui avançait à mes côtés, en fermant la marche.
 
   Il s’était aperçu que j’avais le visage encore plus rongé d’inquiétude qu’à l’ordinaire. C’était un petit elfe intelligent malgré ce qu’il avait toujours prétendu pour avoir la paix.
 
   - Tout va bien, merci. Ne vous en faites pas pour moi, Cevenol. Je suis fatigué, rien de plus.
 
   - Oh, mais je sais que vous me mentez, mon cher Nandor !
 
   Je haussai un sourcil, surpris. 
 
   Comment aurait-il pu être au courant qu’il était certainement en train de succomber peu à peu au poison lycan qui circulait en lui, sans gêne et sans y avoir été invité ?
 
   - Je sais que vous pensez à Elendë.
 
   Ouf ! Sauvé. Il n’était au courant de rien. Avec toutes ces histoires, j’en avais presque oublié ma petite protégée. 
 
   Je fis l’innocent.
 
   - Non, je ne pensais pas à elle, voyons.
 
   Je simulais très mal, volontairement, afin de lui faire croire qu’il avait trouvé ce qui me perturbait tant.
 
   Nous avions légèrement ralenti le pas pour laisser les autres partir un peu devant et pouvoir parler tranquillement, bien que les lycans pouvaient nous entendre s’ils le désiraient grâce à leur ouïe fine.
 
   Nous nous mîmes à parler doucement, toutefois, pour ne pas attirer l’attention des monstres des environs. 
 
   - Vous pensez à elle, je le sais ! Ça se voit facilement à votre air un peu triste. Vous avez l’air d’être ronchon quand vous êtes ainsi, Nandor.
 
   Il tentait de m’amuser en me taquinant.
 
   - Sachez que je ne suis pas « ronchon » mais simplement fatigué et que notre route est encore longue. J’espère que nous tomberons sur quelques lycans et qu’ils ne s’en prendront pas à vous cette fois-ci.
 
   Je lui souris pour lui montrer que tout allait bien mais il ne voulut pas en démordre. Il était convaincu que je me faisais du souci pour Elendë.
 
   - Ne tentez pas de faire comme si de rien n’était. Vous souffrez de son absence. Cela se voit depuis qu’elle nous a quittés pour partir avec Aurore. Votre regard n’a plus été le même depuis. On dirait que vous êtes une âme errante.
 
   Je n’avais pas fait attention à mon changement de comportement. Est-ce qu’il avait raison ?
 
   J’avais peur pour Elendë et je savais ce qu’Aurore attendait d’elle. Je n’aimais pas ça mais j’étais totalement impuissant. Je ne pouvais pas empêcher l’inévitable. Nous lui avions caché la vérité bien trop longtemps… 
 
   J’espérais juste ne pas la perdre définitivement. 
 
   - Vous voyez, reprit Cevenol, vous continuez à vous plonger dans vos pensées les plus sombres. Vous devriez les partager avec moi. Je sais que je ne peux pas faire grand-chose mais je peux tout de même vous écouter. Ça, au moins, je sais le faire et je le fais bien.
 
   - Merci Cevenol, mais je n’ai pas envie de parler de tout cela.
 
   Il soupira mais ne s’avoua pas vaincu.
 
   - Vous avez peur qu’elle ne vous regarde plus comme avant ? C’est bien ça ?
 
   - Cevenol, n’insistez pas, s’il vous plait.
 
   - Arrêtez de vous voiler la face, Nandor. Il faut regarder la vérité en face. Je pense sincèrement qu’elle aime Mathias.
 
   Son ton se radoucit.
 
   - Mais je crois qu’elle tient beaucoup à vous également.
 
   - Pas de la même façon que je tiens à elle, hélas.
 
   - Ne vous laissez pas abattre. Vous aurez l’occasion de la revoir et de parler avec elle de tout cela. J’en suis certain. Ne vous inquiétez pas. Il ne faut pas perdre de vue notre objectif principal. 
 
   - Je sais bien, mon ami, je sais bien…
 
   Nos alliés s’étaient arrêtés de marcher. Nous vîmes approcher deux grands lycans sous leur forme animale. Ils avançaient sur leurs quatre pattes, sans aucun geste de défi. Ils vinrent se poster devant nous d’un pas lent. Ils avaient senti notre présence et venaient à notre rencontre.
 
   Les lycans étaient des créatures légendaires merveilleuses que je respectais beaucoup. Leurs femelles étaient, quant à elles, bien plus rares. Elendë était d’autant plus précieuse pour cette raison. 
 
   Je l’avais soignée et aidée à aller mieux lorsqu’elle était plus jeune mais aussi lorsque Mathias l’avait amenée chez nous, pour qu’on se charge d’elle alors qu’elle perdait totalement connaissance.
 
   Ses grands yeux bleus ne m’avaient pas laissé indifférent, même lorsqu’elle n’était qu’une enfant. A l’époque, je n’avais pas ressenti la même chose pour elle. J’étais son protecteur et son ami. Mais, quand bien des années plus tard, elle m’a jeté un regard si doux et merveilleux, j’ai senti que mon cœur n’allait battre que pour elle désormais. 
 
   Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas eu de femme à mes côtés. Cela me manquait. Mais Elendë n’était pas n’importe laquelle. Elle ne se doutait même pas de qui elle était réellement… Je m’interdisais de l’aimer. Je n’en avais pas le droit. 
 
   Les cinq lycans qui nous accompagnaient se mirent à parler avec les deux arrivants, qui venaient de reprendre forme humaine pour engager la conversation. Arnéïs se chargeait de représenter le peuple elfique. Il pouvait se passer de nous quelques instants. Cela nous permettait de nous reposer un moment, nous qui n’étions pas aussi endurants que nos compagnons de marche.
 
   Cevenol avait profité de l’arrêt du groupe pour s’asseoir en tailleur et se masser la jambe droite. 
 
   Je m’assis à ses côtés. 
 
   - Vous avez encore mal ?
 
   - Non, mais des fois, je sens comme une brulure qui part de la morsure et qui se répand dans tout mon organisme.
 
   Il avait besoin de « l’antidote » au plus vite. Ce que je redoutais commençait à se produire. Mais je ne voulais pas l’inquiéter. Cela n’aurait servi à rien. Il était trop peureux comme elfe, il n’aurait pas supporté une nouvelle pareille.
 
   De toute façon, l’antidote se trouvait à des dizaines de kilomètres d’ici. Nous ne pouvions rien faire pour l’heure.
 
   - Ne vous inquiétez pas, Cevenol. Ce n’est rien. C’est normal après avoir été mordu par un lycan.
 
   - Vous croyez ?
 
   Il fit la grimace.
 
   - J’en suis certain. Vous n’êtes pas le premier cas que je vois, vous savez. J’ai connu bien d’autres elfes qui ont été mordus par des lycans.
 
   - Ah oui ? Qui donc par exemple ?
 
   Mince, il en demandait trop. Je pris le temps de la réflexion. 
 
   - La reine.
 
   - La reine ? s’étonna-t-il. Vraiment ? 
 
   - Oui. Tout comme vous, elle a été mordue à la jambe lors de la dernière guerre. Ce n’était pas beau à voir, croyez-moi.
 
   Il ouvrait grand la bouche. Ça lui donnait un air encore plus hébété qu’en temps normal. Je me mis à sourire.
 
   - Fermez donc cette bouche, Cevenol. 
 
   D’un petit geste de main, je lui relevai le menton en rigolant. Il posa une main sur sa mâchoire comme si elle s’apprêtait à tomber toute seule. 
 
   - Il y a bien des choses que vous ne savez pas, mon jeune ami. Il faudra me croire en temps utiles. 
 
   - De quoi voulez-vous parler ? 
 
   - Vous verrez.
 
   Nos alliés continuaient de parler avec les deux lycans. Le ton était calme. Ils avaient l’air de bien vouloir nous venir en aide. C’était une bonne chose.
 
   - Pourquoi refuser de parler d’Elendë ? demanda Cevenol après quelques instants de silence de sa part.
 
   - Vous en êtes encore là ? Vous n’allez donc pas me laisser tranquille avec ces histoires ? 
 
   - Non. J’insiste. Cela vous perturbe. Parlez-moi d’elle.
 
   Je soupirai très fortement pour lui faire constater mon agacement. Mais il ne cessait de me fixer avec ses grands yeux bleus. Il n’attendait qu’une chose : que je lui parle et que je crache le morceau.
 
   - Que voulez-vous savoir au juste ?
 
   - Dites-moi ce qui vous fait de la peine.
 
   - Je l’aime. Voilà, c’est dit. Vous êtes content à présent ? Nous pouvons parler d’autre chose ? Sauf si vous désirez encore tourner le couteau dans la plaie. Si tel est le cas, n’hésitez surtout pas.
 
   Il eut la mine basse. 
 
   - Je ne voulais pas vous faire de peine, Nandor. Vous savez que vous êtes l’un de mes amis les plus proches désormais.
 
   - Vous dites cela car vous n’avez pas d’autres amis.
 
   Aïe. J’y étais allé un peu fort. Mais je commençais à perdre patience. La fatigue n’arrangeait rien. 
 
   Oui j’avais envie de voir Elendë, oui je voulais la serrer dans mes bras, oui je voulais lui dire combien je l’aimais. Mais elle avait quelqu’un d’autre dans son cœur à présent et ce n’était pas à moi de briser tout cela. Je n’avais pas le droit de m’interposer. Il fallait que je tourne la page. 
 
   J’avais visiblement touché un point sensible. Cevenol sembla blessé et se releva. 
 
   - Comme vous voudrez… Je n’insiste pas. 
 
   Il partit en direction des autres, me laissant à mes rêveries passagères.
 
   - Voilà Cevenol, dit Arnéïs. Il sera notre guide pour le reste du voyage. Il connait très bien la route. C’est un expert en orientation !
 
   Les lycans s’échangèrent quelques accolades et des rires fusèrent. Les deux nouveaux s’étaient donc joints à nous. 
 
   Pour ma part, je restai là, assis sans bouger, à contempler la place que venait de quitter Cevenol.
 
   - Vous venez ? demanda ce dernier alors qu’il s’approchait de moi en compagnie de ses autres compagnons.
 
   Il affichait un large sourire sur ses fines lèvres. Il avait sans doute passé l’éponge sur ce que je lui avais dit. 
 
   Je n’y étais pas allé de main morte et j’avais été méchant avec lui alors qu’il ne cherchait qu’à me venir en aide. 
 
   Je m’en voulais et je souhaitais lui en faire part. Mais avant que je n’eus le temps de parler, quelque chose retint mon attention.
 
   - Tout va bien ? demanda l’un des lycans près de nous, s’apercevant que je ne bougeais pas.
 
   Le silence se fit. Ils m’observaient tous.
 
   D’une geste, j’époussetais la fine neige qui demeurait tassée à la précédente place de Cevenol. 
 
   Une magnifique fleur blanche, tachetée de points roses de-ci de-là, se dressa devant nous. Elle avait poussé malgré la neige qui était tombée la nuit passée. 
 
   Je déglutis difficilement réalisant les conséquences de tout cela. Je caressai délicatement les pétales souples de la plante d’un air pensif.
 
   - Qu’est-ce qu’il y a ? demanda un autre lycan. Vous n’avez pas l’air de vous sentir bien.
 
   - Oh ! Une fleur ! s’enthousiasma Cevenol, apercevant celle-ci.
 
   Il s’empressa de la cueillir et d’humer son parfum. 
 
   - Cela faisait des mois que je n’en avais pas vue, poursuivit-il. C’est fantastique, ça veut dire que…
 
   Il s’arrêta net. Il venait de réaliser la triste nouvelle. Il jeta un regard apeuré à Arnéïs, le suppliant de parler à sa place. Il n’avait pas la force de le dire lui-même.
 
   Notre ancien chef de groupe ne trouva aucun mal à prendre la parole et à expliquer ce qu’il en était aux autres. 
 
   D’une voix ferme et déterminée, il prononça :
 
    - Le printemps est là. Nous n’avons plus le temps de poursuivre nos recherches pour trouver d’autres lycans, malheureusement. Si nous avons la chance d’en croiser en chemin, nous nous arrêterons pour leur exposer les faits. Mais désormais, nous devons nous mettre en route pour la triste bataille. 
 
   Le soleil commençait à percer les gros nuages qui parsemaient le ciel sombre. Un rayon vint éclairer notre route vers le Sud. 
 
   Arnéïs prit une grande inspiration et serra fortement le manche de son épée. Il leva fièrement la tête et dit :
 
   - Mes amis, l’heure de la guerre a sonné.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   6. Elendë
 
    
 
    
 
   La nuit tombait doucement sur les plaines que nous avions traversées durant la journée. La neige n’existait pratiquement plus ici. Quelques touffes vertes d’herbes montraient timidement le bout de leur nez de temps à autre.
 
   Tout était calme… trop calme. 
 
   Une créature semblable à celle que l’on trouvait dans les marais avait tenté de nous suivre, tant bien que mal, sur plusieurs mètres. Mais elle s’était largement faite distancée lorsque nous nous étions mises à courir pour lui échapper. 
 
   J’avais remarqué que plus ma sœur mangeait de nourriture qu’elle chassait, plus elle courait vite. A priori, elle avait eu besoin de reprendre des forces. 
 
   Je n’avais pas compris pourquoi Mathias avait expliqué qu’Aurore était dotée d’une particulière rapidité et d’une particulière force alors qu’elle avait mon physique. D’autant que ce n’était pas une lycante. 
 
   A la voir simplement, il était impossible de comprendre comment elle pouvait être aussi puissante. Je me doutais que ses nombreuses années dans les terres du Nord l’avaient aidée à développer certaines capacités. Cependant, cela n’expliquait pas totalement sa force incroyable et sa vitesse de déplacement. 
 
   Mais plus elle mangeait, plus elle devenait impressionnante à voir. J’étais littéralement bluffée. Je ne trouvais pas d’autres termes pour décrire mon sentiment face à cette évolution hallucinante.
 
   Depuis quelques mètres, elle avait toutefois ralenti le pas. Elle prenait le temps de s’assurer qu’aucune créature ne se soit lancée à notre poursuite. 
 
   Elle scrutait les environs qui étaient majoritairement dégagés et qui permettaient d’avoir une vue convenable. Quelques arbres avaient poussé dans un désordre absolu. Mais si quelque chose approchait, on pouvait l’apercevoir à plusieurs centaines de mètres à la ronde de là où nous étions. 
 
   - Il commence à faire sombre donc le lieu devient dangereux, dit Aurore. Nous dormirons en haut de cet arbre ce soir.
 
   Elle indiqua notre futur lit temporaire du doigt et s’avança dans sa direction sans plus attendre. 
 
   Il s’agissait d’un petit arbre comparé aux immensités qu’étaient les sapins des terres du Nord. Mais il allait faire l’affaire pour cette nuit-là. 
 
   Au moins, il allait nous permettre de ne pas être à la hauteur des créatures à moitié mortes qui vagabondaient dans les environs. Cependant, nous allions être à la vue de tout ce qui passait du fait de l’absence totale de feuille sur l’arbre sombre et isolé qui avait poussé dans cette grande plaine.
 
   Je montai sur une branche et commençai à sortir la nourriture réservée pour notre dîner de ma sacoche habituelle. Je tendis un lapin mort et quelques tranches de pain sec à Aurore. Nous avions pris le soin de chasser tous les petits animaux que nous avions rencontré sur notre route. 
 
   Elle me remercia tout en s’en saisissant. Elle commença à le manger sans prendre la peine de m’attendre. Elle avait l’air d’avoir encore plus faim que moi. Toute cette marche avait l’air de lui demander beaucoup d’énergie. Elle ne semblait pas récupérer aussi rapidement que moi si elle ne se nourrissait pas suffisamment. Les lycans avaient cette faculté que je ne connaissais pas encore tout à fait : nous étions plus endurants que les autres créatures qui peuplaient notre monde.
 
   Au loin, un être monstrueux traînait difficilement sa jambe raide d’un bout à l’autre de l’horizon sans même remarquer notre présence. 
 
   - Qu’est-ce que c’est au juste ? demandai-je à Aurore.
 
   - De quoi tu parles ? 
 
   Elle piaffait tout en mangeant goulument son lapin. 
 
   - Ces espèces de « choses ». Elles donnent l’impression d’être mortes mais elles ne le sont pas. Autrement, elles n’arriveraient pas à avancer. 
 
   - On ne t’a donc jamais parlé d’elles ? 
 
   - Non. Ce sont des sortes de morts-vivants ? 
 
   Elle se mit à rire fortement.
 
   - Pas du tout, Elendë. 
 
   - Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit de si drôle ? 
 
   - Ta naïveté me surprendra toujours, ma chère sœur. Non, ce ne sont pas des morts revenus à la vie, par je ne sais quel enchantement. Ce sont des êtres vivants. Du moins, ils tentent de le rester…
 
   Je fronçai les sourcils. 
 
   - Mais comment est-ce possible ? 
 
   - Tu ne vois vraiment pas ce qu’elles sont ? Ça me surprend. Je te pensais dotée d’une certaine intelligence et d’une logique infaillible. Tu me déçois.
 
   Elle fit la moue pour m’amuser. Puis, elle me sourit afin de me signifier qu’elle se moquait de moi mais que cela n’avait rien de méchant en soi.
 
   - Non, je ne sais pas du tout ce qu’elles sont. Est-ce que tu peux m’en apprendre davantage sur ce point ? 
 
   Elle finit de manger et lança la carcasse vide du pauvre animal aux pieds de l’arbre. Les os percutèrent le sol, produisant un bruit désagréable.
 
   - Si tu ne sais pas ce qu’ils sont, je te conseille d’attendre demain. Nous serons arrivées et il sera alors temps d’obtenir quelques explications à leur sujet notamment. Tu es loin d’être au bout de tes surprises.
 
   - Pourquoi ne veux-tu absolument rien me dire dès à présent ?
 
   Elle me sourit gentiment.
 
   - Je préfère ne rien te dire pour le moment au sujet de ces créatures errantes. Mais puisque tu désires à tout prix savoir notre destination depuis le début du voyage, et maintenant que nous sommes presque arrivées, je vais te dire où nous nous rendons : en terres elfiques. 
 
   - Pourquoi là-bas ? Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir y faire ? 
 
   Son visage s’était assombri et ses traits s’étaient tirés. 
 
   - Demain, expliqua-t-elle, nous irons rendre visite à une vieille connaissance. Voilà six ans que je n’ai pas revu cette personne. J’espère qu’elle se souvient de moi autant que je me souviens d’elle.
 
   - Tu veux simplement te venger ? Nous allons voir la personne responsable de ton exil, c’est bien ça ? 
 
   - Non, pas que. Mais patiente encore un peu, s’il te plait. Dors. La nuit va passer vite. Je prends le premier tour de garde. Je te réveille d’ici deux heures. 
 
   Je n’en avais pas fini avec elle. 
 
   - Tu m’avais dit que tu voulais me dévoiler la vérité en me la montrant afin que je la voie de mes propres yeux. Pourquoi allons-nous voir un elfe demain ? Les elfes possèdent la vérité ? Je ne comprends pas. 
 
   - Chacun d’eux a de lourds secrets. C’est également mon cas. Je vais te dire quelque chose que tu ne sais pas encore. Pour ne rien te cacher, toute la vérité réside dans le talisman de la reine.
 
   Je secouai la tête sans comprendre. S’apercevant que je ne voyais absolument pas à quoi elle faisait allusion, elle poursuivit : 
 
   - Ne t’es-tu jamais rendu compte que le talisman de la fertilité de notre reine bien aimée était en forme de clef ? De ce fait, ne t’es-tu jamais posé la question de savoir ce que pouvait bien ouvrir cette clef ? Ne me dis pas que tu pensais qu’il s’agissait d’un simple objet de décoration. Cela représente bien plus que tu ne pourrais l’imaginer, ma chère sœur.
 
   Elle haussa un sourcil tout en me dévisageant. Son regard et son petit sourire en coin étaient trop mystérieux à mon goût.
 
   - Qu’est-ce que tu comptes faire aux elfes ? demandai-je.
 
   - Tu le sauras bien assez tôt. 
 
   - C’est une simple vengeance que tu veux, c’est ça ? Tu n’avais pas besoin de moi pour ça. Pourquoi m’avoir demandé de venir si c’était simplement pour te battre contre ceux qui t’ont élevée ? 
 
   - Et qui m’ont bannie, je te le rappelle. 
 
   Elle n’avait pas l’air de vouloir poursuivre la conversation. Ses yeux me lançaient des éclairs. Elle ne supportait pas qu’on lui parle de son passé. Elle avait de lourdes choses à cacher mais il fallait à tout prix que je découvre quoi très rapidement. Je devais me remettre en route vite après l’avoir accompagnée sur les terres elfiques car j’avais juré que j’allais participer à la guerre. Et je comptais bien le faire. 
 
   Mais elle avait besoin de moi, besoin de mon aide précieuse. Je me souvenais du rêve que j’avais fait de mon père qui me demandait de l’aider. J’en avais fait ma priorité à présent. Je devais aller jusqu’au bout pour elle, coûte que coûte. Elle était ma sœur. 
 
   Elle finit par se calmer tout en observant les quelques rayons subsistants du soleil couchant.
 
   - Pourquoi est-ce que tu éprouves tant de haine quand tu parles de tes semblables ? demandai-je. 
 
   - J’ai été traitée comme une moins que rien durant toute ma jeunesse. J’étais physiquement trop différente d’eux. On me traitait comme le vilain petit canard. 
 
   - J’ai connu ça… marmonnai-je pour moi-même tout en repensant au comportement qu’avaient eu les humains envers moi pendant toutes ces années.
 
   On aurait dit qu’elle revivait les scènes de son enfance. Son regard était trouble, elle fixait un point pris au hasard tout en repensant à sa jeunesse. 
 
   Imperturbable, elle continua :
 
   - Tout le monde me regardait avec de grands yeux. J’avais fini par m’enfermer définitivement dans ma chambre sans vouloir en sortir pendant de longs mois au cours de mon adolescence. Je refusais de parler à qui que ce soit jusqu’à ce jour maudit où j’ai été bannie…
 
   - Qu’as-tu fait pour l’être ? 
 
   Son visage changea. Elle m’adressa un regard sympathique et elle se mit à me sourire. J’avais l’air de l’amuser.
 
   - Tout comme toi, chère sœur, je posais trop de questions. A présent, dors. Nous aurons beaucoup de choses à faire demain et… je tiens à ce que tu sois en forme pour découvrir qui tu es réellement. Je pense que tu ne seras pas déçue. 
 
   Je soupirai. J’en avais marre d’être entourée par tant de mystères depuis ma plus tendre enfance. C’était à croire que personne n’avait le courage de me dire toute la vérité en face. 
 
   J’étais maintenant en âge de comprendre et d’accepter certaines choses qu’une fillette n’aurait pas pu admettre. La vérité m’attendait au bout de cette route. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   7. Mathias
 
    
 
    
 
   Le soleil n’allait pas tarder à se lever, alors que mes hommes et moi arrivions progressivement vers les sommets de la chaîne de montagnes. Elle était la seule chose qui nous séparait encore de notre destination finale. 
 
   Au-delà, des batailles endiablées allaient se dérouler et beaucoup d’entre nous allaient succomber au combat. Je préférai ne pas m’attarder sur cette sombre pensée. Je me devais d’être un battant pour le reste de mon groupe.
 
   J’avais réussi à rassembler une centaine d’hommes, tous des lycans mâles. J’étais allé dans un des villages dont Déda m’avait parlé et j’avais réussi à les convaincre de me suivre. 
 
   Sans même hésiter un instant, ils avaient abandonné en intégralité les murs qu’ils avaient construits de leurs propres mains. Ces constructions avaient été bâties dans le but premier de les protéger du danger mais bien vite, elles étaient devenues leur prison contre leur gré. De ce fait, ils n’allaient pas les regretter.
 
   Ils rêvaient tous d’un avenir meilleur, tout comme moi. Ils souhaitaient offrir une vie différente à leur peuple, bien trop souvent persécuté et meurtri. J’avais réussi à leur communiquer un sentiment qu’ils avaient renoncé à ressentir depuis bien des années : l’espoir.
 
   La neige s’était arrêtée de fondre sur les terres que nous avions traversées. Les montagnes étaient encore recouvertes d’un manteau blanc en raison de la froideur des hauteurs mais il n’y avait rien d’alarmant à cela. Le printemps revenait peu à peu et n’hésitait pas à chasser la neige pour reprendre sa place bien méritée après tant d’attente.
 
   Encore quelques mètres et nous allions pouvoir admirer le paysage de l’autre côté des hauteurs blanches. Nous y étions presque. 
 
   Tout en avançant, j’eus un pincement au cœur. Ma seule faiblesse me revenait au visage de plein fouet.
 
   Elendë me manquait beaucoup. J’avais été à ses côtés durant bien plus de temps que je n’aurais pu l’espérer. Elle était devenue ma raison de vivre. 
 
   Au premier regard que j’ai posé sur elle, j’ai su qu’elle allait changer ma vie à tout jamais. Elle était brillante, gentille mais possédait également un petit côté sauvage que j’avais du mal à cerner bien des fois. 
 
   La jeune fille que j’avais connue était devenue une femme remarquable. Je l’aimais autant que je l’admirais secrètement. 
 
   Elle avait réussi à remuer ciel et terre pour aller jusqu’au bout de ses rêves. Elle nous offrait la chance d’un avenir meilleur. Nous étions tous prêts à mourir au combat pour elle s’il le fallait. 
 
   Je ne pouvais malheureusement pas en dire autant de sa sœur, Aurore. Jamais je n’avais vu une telle créature. Elle ne m’inspirait pas confiance et j’avais peur pour Elendë qui se trouvait seule avec elle.
 
   Lorsque nous avions commencé notre périple vers les terres du Nord, j’avais senti la présence d’une chose étrange qui tentait de nous suivre le plus discrètement possible. Ce n’était pas une des « créatures des marais », comme on les appelait régulièrement bien qu’elles n’étaient pas originaires de cette région. 
 
   Aurore avait été un mystère pour moi durant un bon moment de notre marche vers le village de Déda. Elle était à la fois une chasseuse hors pair mais elle manifestait parfois quelques hésitations, c’est grâce à cela que j’avais réussi à remarquer sa présence. Autrement, elle aurait très bien pu nous prendre par surprise…
 
   Mais elle avait préféré nous observer dans l’ombre et en apprendre davantage sur nous avant de se lancer à notre poursuite. Elle avait eu un comportement très étonnant pour quelque chose qui vivait dans les terres du Nord. 
 
   J’avais su immédiatement qu’il ne s’agissait pas d’un lycan mais je n’avais pas réussi à déterminer avec précision ce qu’elle était exactement jusqu’à ce qu’Elendë décide de prendre les choses en main et nous permette de voir le vrai visage de la créature qui nous pourchassait. 
 
   J’avais été très surpris, voire même choqué, en apercevant les traits si fins et raffinés de ma bien aimée qui étaient reproduits pratiquement à l’identique sur le corps d’un monstre comme Aurore. 
 
   Qu’est-ce qu’elle était exactement ? 
 
   Je priais les Dieux pour qu’ils épargnent Elendë une fois de plus. Je ne savais pas ce qu’Aurore attendait exactement de ma chère lycante et je m’en moquais. 
 
   Si Elendë ne se trouvait pas à nos côtés durant la bataille, j’allais me lancer à sa recherche au bout du monde s’il le fallait une fois la guerre achevée. Je n’avais pas peur de passer des années à fouiller les différentes régions de notre monde, après tout, j’avais passé bien assez de temps à l’attendre…
 
   - Nous y sommes, dit l’un des lycans du groupe. 
 
   Il marchait devant nous avec l’un de ses amis. Ils avaient atteint l’arrête de la montagne avant nous. 
 
   Ils s’étaient arrêté de marcher et regardaient attentivement la scène qu’ils avaient sous les yeux.
 
   - C’est incroyable, prononça son compère. Comment ont-ils fait pour être autant ? Voilà bien des années que je n’avais pas vu d’humains en si grand nombre. Nous n’y arriverons jamais. 
 
   L’angoisse et le désespoir se laissaient entendre dans sa voix. Sa gorge était serrée et son cœur s’affolait. J’arrivais à l’entendre sans problème. 
 
   Le reste du groupe s’approcha et se figea à la vue du spectacle alarmant qu’il nous était donné de voir grâce à notre vision de lycans.
 
   Il faisait encore nuit mais nous arrivions à distinguer de très nombreuses formes. Elles s’agitaient dans l’ombre, à bien des kilomètres de là, sans doute sur les plaines situées juste avant l’immense forêt séparant les terres du Nord de celles du Sud.
 
   Je n’arrivais pas à compter le nombre d’humains qui s’affairaient à la tâche tellement ils étaient nombreux et occupaient intégralement l’horizon. Ils devaient être un million, ou même plusieurs millions. 
 
   Ils avaient apporté beaucoup d’attirails lourds avec eux pour être certains de remporter cette guerre. Tout ceci les retardait à ce que je pouvais en voir. Ils n’arrivaient pas à les déplacer rapidement à travers les plaines. Cela nous faisait gagner un peu de temps. C’était même étonnant de voir qu’ils avaient réussi à les faire passer à travers la forêt. 
 
   On pouvait distinguer notamment plusieurs lourdes catapultes et des chars pleins d’armes en tout genre, tirés par des bœufs. Ils avaient dû prendre le temps de monter leurs engins de guerre une fois passés de l’autre côté de la forêt séparatrice du Nord et du Sud. Je ne voyais pas d’autres solutions. 
 
   Tout ceci me fit soupirer longuement. Je passais ma main droite dans ma barbe de quelques jours tout en réfléchissant au problème.
 
   Où étaient nos alliés ? 
 
   L’heure du rendez-vous avait sonné. Le printemps était revenu à présent. J’espérais de tout cœur qu’ils n’aient pas échoué dans leur mission. Avec le temps, ils avaient tous gagné peu à peu mon respect, y compris Nandor. Je savais que je pouvais leur faire confiance mais je n’arrivais pas à les voir aux alentours. J’avais peur des conséquences de leur absence durant la guerre.
 
   Je tâchai de garder mon calme car j’avais mené mes hommes jusque-là avec la plus grande détermination. Il ne fallait pas que je leur montre une quelconque émotion qui leur aurait fait baisser les bras et perdre espoir. Mais au fond de moi, j’avais bien conscience que tout était perdu. 
 
   Les épais nuages sombres se fendirent dans l’immensité du ciel qui nous surplombait. Quelques larges rayons de soleil se frayèrent un chemin parmi la masse. 
 
   Soudain, une boule lumineuse orangée vint percer l’horizon. Les nuages se dissipèrent et la clarté du jour prit sa place. 
 
   J’admirais la beauté de ce lever de soleil une dernière fois. Peut-être allait-il être le dernier qu’il m’était donné de voir. 
 
   Sans prévenir, un des lycans à mes côtés, qui était plus grand que moi d’une bonne tête, posa une main sur mon épaule et pointa de l’autre quelque chose qu’il désirait me montrer. Je détournai les yeux du spectacle qui me fascinait tant pour en apercevoir un autre tout aussi merveilleux.
 
   - C’est incroyable, murmura-t-il sans en croire ses yeux. 
 
   J’avais également beaucoup de mal à réaliser ce qui se passait. 
 
   Alors que les rayons de soleil éclairaient généreusement les hauteurs, des centaines, non… des milliers de lycans et d’elfes avançaient ensemble. Ils s’arrêtèrent tous de marcher une fois arrivés sur les différentes arrêtes de la chaîne de montagnes.
 
   J’en eus le souffle coupé.
 
   J’avais été tellement perturbé par la masse des humains que je n’avais même pas fait attention à la présence d’autres lycans sur les hauteurs. Qu’importe, des larmes de joie brillaient sur mes yeux.
 
   Le lycan à mes côtés me tapota le dos en rigolant. Il se mit à hurler de joie, rejoint par les autres hommes composant notre groupe. 
 
   Je cherchai du regard mes précédents compagnons de route. Il y avait bien trop d’elfes pour que j’arrive à les distinguer. 
 
   Soudain, je remarquai des mains qui s’agitaient dans ma direction. Le jeune Cevenol courait vers moi tout en manifestant son arrivée par de grands gestes. Il était à quelques dizaines de mètres de mon groupe. Il était accompagné par Arnéïs et Nandor qui marchait plus calmement derrière lui. 
 
   Cevenol m’étonnait toujours autant. Ce n’était pas un elfe comme les autres. J’affichai mon plus beau sourire quand il finit par me rejoindre enfin. 
 
   - Mathias ! Vous n’êtes pas mort ! hurla de joie le jeune blondinet. 
 
   Il me prit dans ses petits bras fins. J’écarquillai de grands yeux, surpris par ce geste familier. L’elfe remarqua ma gêne et s’écarta aussitôt. 
 
   - Oh, pardon. Je me suis laissé emporter par toutes ces émotions de joie, de bonheur, de…
 
   - Mathias, me salua Arnéïs qui venait de se joindre à nous. Ravi de vous revoir. 
 
   Nous échangeâmes un signe de tête. 
 
   Chacun de nous respectait beaucoup l’autre. Nous venions de peuples totalement différents mais avions beaucoup de points communs lui et moi.
 
   - Je suis heureux de vous savoir sains et saufs également, dis-je. J’ai cru comprendre que vous n’étiez pas venus seuls. 
 
   - En effet, répondit Nandor qui marchait dans ma direction.
 
   Il semblait heureux malgré tout.
 
   - Nous avons rejoint une troupe d’elfes sur le chemin du retour alors que nous avancions dans votre direction avec de nombreux lycans, expliqua-t-il. La tâche n’a pas été facile mais je peux constater que nous avons tous fait de notre mieux. Vous y compris, Mathias.
 
   Il me sourit gentiment. Toute rancune avait disparu de son regard. C’était un être franc. Je ne pensais pas qu’il était en train de se jouer de moi. 
 
   Cevenol retira le collier de Mirode de son cou et me le tendit. 
 
   - Je pense qu’Elendë aurait aimé qu’il soit entre de bonnes mains. Je ne pense plus en avoir l’utilité à présent. Il vous revient. 
 
   - Merci, Cevenol.
 
   Je le pris délicatement et en admirai posément chacune des facettes. Notre roi avait porté ce collier magique.
 
   Mes mains tremblaient à moitié tout en caressant la surface du médaillon. Il dégageait une telle puissance… J’en étais totalement retourné. 
 
   Je remerciai chaleureusement Cevenol à de nombreuses reprises en lui souriant. Il ne manquait pas d’afficher son enthousiasme sur son visage jovial.
 
   Je me saisis de la large chaîne en acier et la passai autour de mon cou délicatement. Elle était suffisamment grande pour que je puisse me transformer, si besoin, sans avoir à l’abîmer. Elle avait été conçu pour un lycan et pas n’importe lequel : Mirode.
 
   - C’est un honneur de pouvoir porter un tel collier, déclarai-je aux elfes qui m’entouraient. 
 
   - Et c’est un honneur de pouvoir combattre à vos côtés, répliqua aussitôt Arnéïs en sortant son épée de son fourreau. 
 
   Il s’écarta du groupe de quelques pas pour faire face à l’ennemi qui se rapprochait lentement. Tenant son épée à bout de bras, il défiait les humains d’un seul geste. 
 
   Il avait fière allure. Il incarnait le courage à lui seul. Il était sans nul doute un grand guerrier. J’allais me battre à ses côtés et mourir s’il le fallait. Les elfes avaient désormais toute ma confiance. 
 
   Il se tourna dans ma direction, tout en gardant son bras levé en l’air. Il attendait quelque chose de ma part. 
 
   La pointe de sa lame brillait, touchée par les rayons du soleil qui nous englobait progressivement au fur et à mesure que le jour se levait. Les elfes et les lycans regardaient tous la scène avec attention.
 
   J’avançai d’un pas dans la direction d’Arnéïs. Je pris le collier de Mirode entre mes mains et le tendis face aux humains. Leurs troupes continuaient dangereusement de se rapprocher, par-delà les marais. Ils avançaient inlassablement dans notre direction à un rythme faible mais régulier.
 
   Un rayon de soleil vint frapper de plein fouet les yeux rouges du loup représenté dans le médaillon. 
 
   J’hurlai à m’en décrocher les poumons : 
 
   - Pour Mirode ! 
 
   - Pour Mirode ! reprirent mes alliés, présents à mes côtés. 
 
   - Pour Mirode ! crièrent les lycans aux environs. 
 
   Bien vite, tous ceux qui nous avaient rejoints, elfes comme lycans, reprirent mes quelques mots à l’unisson dans un vacarme assourdissant à travers la chaîne de montagnes.
 
   - Pour Mirode ! hurlèrent à nouveau les lycans présents dans nos rangs. 
 
   Un bon nombre d’entre eux se transforma. 
 
   L’écho de milliers de lycans résonna du sommet des hauteurs enneigées à en faire trembler le sol.
 
   J’espérais que les humains aient entendu notre cri de guerre ou, si ce n’était pas le cas, qu’ils savaient au moins que nous étions prêts. Nous les attendions de pied ferme. Nous avions une revanche à prendre. 
 
   Je laissais retomber doucement le médaillon, retenu par la longue chaîne en acier à mon cou. 
 
   Les os de mon dos craquèrent. Je n’avais plus mal à force. J’avais l’habitude de me changer en lycan depuis quelques années déjà.
 
   Ma colonne vertébrale se courba. Ma vue devint plus nette. Mes mains se changèrent en pattes griffues et poilues. Mon corps tout entier prit forme bestiale. 
 
   Je songeais une dernière fois à l’être que j’aimais le plus au monde. 
 
   « Elendë, où que tu sois, sache que nous avons réussi », pensai-je tout en finissant de me transformer en lycan. 
 
   Je poussai un hurlement bestial, prévenant mes compagnons que l’heure était venue. Nombreux furent ceux qui répondirent à mon appel animal.
 
   A quatre pattes, je courus dans le flanc de la montagne, menant les autres loups qui me suivirent dans une course endiablée. 
 
   J’étais devenu leur guide, leur chef. 
 
   L’heure de la guerre avait sonné.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   8. Elendë
 
    
 
    
 
   Nous étions arrivées en terres elfiques. Les arbres de la gigantesque forêt avaient commencé à reprendre leurs feuilles. La vie revenait peu à peu.
 
   L’endroit était verdoyant. Le sol était jonché de fleurs en tout genre de très petite taille qui sentaient très fort. Elles dégageaient un parfum doucereux et envoûtant qui m’empêchait de réfléchir correctement. 
 
   La fatigue devait y être pour quelque chose également. Nous n’avions pas arrêté de courir ou de marcher depuis notre départ des terres du Nord. 
 
   Je rêvais de dormir des journées entières afin de récupérer de l’énergie face à ce manque de sommeil accumulé depuis tant de mois déjà. Mais le moment propice n’était pas encore arrivé. 
 
   Nous avancions lentement. Aurore était à l’affut du moindre mouvement. Elle guettait quelque chose en l’air qu’elle n’arrivait pas à distinguer. 
 
   - Tout va bien ? demandai-je. 
 
   - Moins fort, chuchota-t-elle. On va se faire repérer si tu continues.              
 
   Elle continuait de regarder partout dans les branchages.
 
   - Comment comptes-tu t’y prendre ? demandai-je, doucement. 
 
   - Tu n’auras qu’à me suivre. Je vais me charger de nous faire entrer. 
 
   - Mais il n’y a pas de gardes par ici ? 
 
   - Si, si. 
 
   Elle posa son doigt sur sa bouche pour me faire signe de me taire. Je fronçai les sourcils sans comprendre ce qu’elle voulait faire au juste. 
 
   Elle courut à toutes jambes vers un arbre et l’escalada à une vitesse folle. Un petit bruit se fit entendre et un corps d’elfe commença sa chute vers le sol fleuri. 
 
   Je me jetai sur l’homme inconscient qui était tombé de sa branche pour le rattraper. Silencieusement, je l’interceptai dans mes bras menus et le déposai délicatement sur le tapis verdoyant. 
 
   Il n’avait eu aucune chance contre Aurore. Elle savait exactement où ils étaient postés, c’était incroyable. Normalement, même les membres du peuple elfique ne savaient pas où étaient situés les gardes à moins de faire partie de leurs rangs ou d’être un elfe haut placé dans leur hiérarchie. 
 
   Qui était Aurore exactement ? Elle n’avait pas le profil d’un garde. Elle devait donc avoir eu accès à des informations via un autre moyen. 
 
   Elle descendit rapidement de son arbre et grimpa sournoisement dans un autre avec une agilité remarquable. 
 
   Je me lançai à sa poursuite tout aussi discrètement que la fois précédente et récupérai à nouveau le corps qui tombait de l’arbre.
 
   Nous répétâmes l’opération autant de fois que nécessaire, soit une bonne dizaine de fois en tout. Il n’y avait pas énormément d’elfes qui surveillaient l’entrée de leur ville. Ils avaient dû être réquisitionnés en grand nombre pour faire la guerre. 
 
   La reine des elfes avait dû tout miser sur leur victoire. S’ils échouaient, ils étaient perdus dans tous les cas. Les humains, s’ils gagnaient cette guerre, n’allaient certainement pas épargner la forêt elfique.
 
   En approchant, je remarquai qu’aucun garde ne surveillait l’entrée du grand escalier en colimaçon qui menait à la ville suspendue. 
 
   - Donne-moi ton manteau, ordonna Aurore. 
 
   - Pourquoi ? 
 
   - Je me cacherai avec. Je ne veux pas qu’un elfe se rende compte que je suis ici. J’ai été bannie et je connais déjà le châtiment qu’ils me réservent si jamais ils arrivent à m’attraper. 
 
   J’enlevai mon manteau sans en demander davantage et lui tendis. Elle s’en saisit aussitôt et déposa la capuche de fourrure sur sa tête pour masquer notamment ses fines oreilles pointues d’elfe.
 
   Son ton se radoucit lorsqu’elle reprit : 
 
   - J’ai besoin que tu me fasses confiance, Elendë. Je ne te veux aucun mal. Peu importe ce que tu verras tout à l’heure. Peu importe ce que tu ressentiras. Il faut que tu n’oublies jamais une chose : je suis ta sœur. A présent que nous sommes réunies, je ne te quitterai plus. Je donnerai ma vie pour toi s’il le fallait, sans hésiter. Les elfes m’ont volé bien trop de choses. Tu es bien plus précieuse à mes yeux que ce que tu sembles croire. Jamais plus je ne poserai la main sur toi. Je te demande pardon. J’ai eu tort de vouloir m’en prendre à toi. Tu n’es pas mon ennemie, bien au contraire. M’accorderas-tu ta confiance ? 
 
   Ses yeux étaient larmoyants. La rage la consumait mais à la fois, elle était perdue dans un flot de pensées innocentes qui la ravageaient.
 
   Elle était sincère. Elle me fixait droit dans les yeux pour me le prouver. Elle n’avait plus rien à cacher. 
 
   - Je te fais confiance, répondis-je. 
 
   - Merci.
 
   Elle était émue. 
 
   Elle cligna des paupières tout en levant les yeux vers le ciel comme pour chasser toute émotion de son regard. 
 
   - Allons-y à présent. La vérité t’appelle, Elendë. 
 
   Elle me sourit et passa devant. 
 
   Nous enjambâmes les marches quatre à quatre jusqu’au sommet de l’arbre. Nous jetâmes quelques regards au-delà de l’arche qui nous menait à la ville. 
 
   Personne. 
 
   C’était à croire que tout le monde était parti faire la guerre. Nous profitâmes de cette opportunité pour nous faufiler à travers la cité désertée.
 
   Aurore marchait devant moi, me guidant jusqu’au château de la reine des elfes. Elle ouvrit une petite porte discrète par rapport à l’ensemble de l’édifice. Elle la retint le temps que je passe à mon tour avant de la fermer doucement afin de ne pas la faire grincer. Jusque-là, c’était un sans faute. A priori, personne n’avait eu l’air de remarquer notre présence en ces lieux.
 
   Une fois à l’intérieur, je remarquai que le palais était aussi vide que le reste de la ville. J’eus un petit pincement au cœur en pensant à la reine. Est-ce qu’elle était ici ? 
 
   Elle avait été si bonne et généreuse avec moi. J’avais l’impression de la trahir en violant sa propriété de la sorte. Je ne me sentais pas à l’aise. J’avais hâte que tout ceci prenne fin. 
 
   Nous traversâmes le grand hall vitré et nous rendîmes jusque devant la salle du trône où un garde rêvassait devant la haute porte rouge fermée.
 
   Sans même prévenir, Aurore se jeta sur lui. Il n’eut pas le temps de se servir de la lance dont il était muni. Ma sœur s’était jetée à son cou et le mordait violemment, lui arrachant un morceau au passage. 
 
   Le garde poussa un râle tout en s’écroulant. 
 
   Aurore s’essuya la bouche d’un revers de main. Ses yeux étaient devenus pratiquement de la même couleur que le liquide qu’elle tentait d’effacer de son visage en le frottant avec adresse. 
 
   Le sang du malheureux garde se répandit sur le sol, coulant à grands flots de son cou. Aurore marcha sans gêne dans la flaque et se saisit des deux poignées métalliques de la porte. Elle l’ouvrit avec force.
 
   La porte de bois grinça et ses deux battants s’écartèrent pour nous frayer un chemin jusqu’au trône de la reine. 
 
   Ma sœur entra sans attendre, d’un pas décidé, un sourire aux lèvres. 
 
   C’est là que je l’ai vue, plus belle que jamais, assise sur son trône doré, et que j’ai tout de suite compris avec horreur ce qu’Aurore désirait en venant ici.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   9. La reine des elfes
 
    
 
    
 
   Assise sur mon gigantesque trône, je me laissais aller dans mes pensées les plus lointaines. J’étais là où tout le monde attendait que je sois. Etre une reine imposait beaucoup de devoirs. Tout comme ma mère avant moi, morte en couche, je me devais d’effectuer ce qu’il y avait de mieux pour mon peuple. 
 
   Je n’arrivais pas à me sortir de l’esprit qu’Elendë et le groupe qui était parti avec elle, avaient échoué. Dès que leurs chevaux étaient morts, chacun des elfes de notre belle cité l’avaient ressenti. Nous nous étions alors mis en deuil pour pleurer ces êtres chers à notre cœur. 
 
   Elendë était bien plus qu’une humaine, ou du moins une lycante, à mes yeux. Elle représentait un avenir meilleur pour chacun d’entre nous. Elle avait pris énormément d’importance dans nos vies. Je réprimais les flots de larmes qui tentaient de couler sur mon visage. En tant que reine, je n’avais pas le droit d’exprimer ce genre d’émotions, même lorsque l’on ne me regardait pas. 
 
   Qu’est-ce que ça changeait que l’on me voie ou non ? Dans tous les cas, j’allais mourir ici, sagement, sur mon trône comme une reine se devait de le faire. Je n’avais ma place qu’en ces lieux comme mes ancêtres avant moi. Je ne pouvais pas échapper à mon devoir. Mourir ici allait être un grand honneur. 
 
   J’avais perdu tout espoir de revoir la saison chaude envahir nos terres un jour. Impossible pour moi d’envisager une telle chose lorsque pratiquement tous les membres de mon peuple étaient partis au combat et allaient certainement se faire écraser par l’ennemi qui était largement en surnombre comparé à nos maigres rangs.
 
   Soudain, je fus happée de mes rêveries par un bruit. Il se fit entendre dans le couloir. Il était léger et discret mais il retint mon attention. 
 
   Je fronçai les sourcils et tentai d’entendre ce qu’il en était exactement. 
 
   Rien. 
 
   Puis, les deux battants de la grande porte rouge s’ouvrirent. Apparut une personne encapuchonnée qui marchait fièrement dans ma direction. Son joli minois se distinguait brièvement à l’ombre de sa protection en fourrure. 
 
   Je reconnus subitement Elendë. Elle avait un sourire radieux aux lèvres. Elle devait être heureuse d’être enfin rentrée. 
 
   Je n’en croyais pas mes yeux. J’étais bouche bée. Mon cœur s’affolait dans ma poitrine. J’avais l’impression de vivre un rêve. Elle n’était pas morte. 
 
   Je tentai de contrôler mes émotions. J’avais envie de me lever et de la prendre dans mes bras. Mais ce n’était pas ce que l’on attendait d’une reine après tout. Je devais rester quelqu’un de réservé et de pudique. 
 
   Une seconde personne pénétra dans la pièce alors qu’Elendë approchait. Cette dernière s’arrêta à quelques mètres de moi et me sourit gentiment. 
 
   Quelque chose d’anormal se passait. Je n’arrivais pas à déterminer ce qu’il en était exactement mais je ne me sentais pas à l’aise dans l’atmosphère qui régnait désormais en ces lieux.
 
   Une « seconde » Elendë avançait et vint se poster à la même hauteur que la première. 
 
   - Qu’est-ce que ça signifie ? demandai-je, horrifiée. 
 
   La première, qui laissait à peine distinguer son visage sous sa capuche, repoussa celle-ci vers l’arrière. De fines oreilles vinrent percer le flot de cheveux châtain. 
 
   Non, ça ne pouvait pas être elle. Comment était-ce possible ? 
 
   Beaucoup trop de souvenirs me revenaient en tête à la fois. Je me sentais débordée par bien trop d’émotions fortes et indescriptibles.
 
   - Aurore… murmurai-je avec effroi. 
 
   Je regardai Elendë sans comprendre. Je cherchais des explications mais elle ne m’en fournit pas. Elle avait l’air triste. 
 
   Elle jeta un regard sombre à son double elfique comme si elle attendait quelque chose de sa part. Aurore la contrôlait. 
 
   Tout se bousculait dans ma tête. J’étais extrêmement heureuse et à la fois j’étais totalement angoissée. 
 
   - Bonjour, ma reine, je vous en prie ne prenez pas la peine de vous lever pour nous, dit Aurore avec ironie. Nous ne sommes venues ici que pour ceci.
 
   Elle me désigna du doigt. Je ne voyais pas où elle venait en venir.
 
   - Nous avons besoin de votre médaillon. 
 
   Instinctivement, je posais une main sur celui-ci et l’agrippai de toutes mes forces. C’était hors de question que je m’en sépare.
 
   - Allons, Aurore, c’est un talisman qui protège notre peuple, tentai-je de la raisonner. Je ne peux pas vous le donner. C’est insensé. 
 
   Je commençais à voir où elle voulait en venir et je n’aimais pas ça. Elendë ne devait surtout pas savoir. Si elle apprenait toute la vérité, cela la détruirait. 
 
   Je resserrai mon étreinte autour de la clef qui pendait le long de mon cou. Si Aurore le voulait, elle allait devoir se battre pour l’avoir.
 
   Voyant l’elfe qui attendait patiemment que je me décide à céder à son caprice, je me tournai vers Elendë pour tenter de trouver un peu d’aide. 
 
   Je lui demandai sans attendre :
 
   - Tout va bien ? Qu’est-ce qu’il s’est passé au juste ? Comment as-tu fait la connaissance d’Aurore ? Elle a été bannie de notre peuple. Je ne savais même pas qu’elle était encore en vie. C’est un miracle qu’elle ait survécu autant de temps. Je croyais que tout ton groupe était mort, Elendë. Autrement, je serais partie moi-même dans les terres du Nord s’il le fallait pour te tirer de tout ça. Je regrette tellement, si tu savais. 
 
   - Ça suffit, me coupa Aurore. 
 
   Elendë ne régissait pas. 
 
   Je regardai au-delà des deux sœurs et m’aperçus que le garde qui était chargé de surveiller la porte principale par laquelle les jeunes femmes étaient entrées, gisait sur le sol, mort. J’étais désormais totalement impuissante face à elles. Qu’allait-il m’arriver ? 
 
   Aurore avançait vers moi.
 
   - Qu’est-ce que vous avez fait ? Tuer un elfe peut conduire à bien pire qu’un bannissement. Cela peut aller jusqu’à la peine de mort…
 
   Elendë qui était restée silencieuse jusqu’à présent, prit la parole alors que sa sœur s’était postée juste devant moi. 
 
   - Ma reine, je vous prie de me croire, ce n’est pas ce que vous pensez. Nous ne voulons pas vous faire de mal. Nous avons simplement besoin de votre médaillon. Je vous en prie, ne résistez pas. Nous ne sommes pas là pour nous en prendre à vous. Je vous prie de bien vouloir me croire, suppliait-elle. 
 
   - Voilà une éternité que j’attends ça… déclara Aurore, un grand sourire aux lèvres. 
 
   Elle était si près de moi à présent que je pouvais sentir son odeur pestilentielle. Elle avait dû vivre dans la crasse pendant bien trop de temps. Moi qui l’avais connue si belle et raffinée, elle était dans un triste état.
 
   - Donnez-moi ce médaillon, ordonna une fois de plus Aurore. 
 
   Elle avait perdu son si beau sourire. Elle posa un regard froid sur moi. 
 
   - Jamais, répliquai-je. 
 
   Sans même avoir eu le temps de réagir, une main s’abattit son mon visage. Elle venait de me gifler avec une telle force que ma tête était partie sur le côté. Ma couronne s’était décrochée de son perchoir et était venu rouler sur le sol dans un vacarme assourdissant qui me sembla interminable.
 
   Je soufflai un grand coup. Elle y était allé avec une telle brutalité que le visage me brûlait intensément.
 
   - Fini de jouer, prononça-t-elle en m’attrapant par le cou. 
 
   D’une main, elle manqua de m’étouffer en me plaquant contre le trône. Elle resserrait petit à petit son étreinte sur moi.
 
   Tentant de me dégager de son emprise, je lâchai sans le vouloir le pendentif et agrippai mes mains sur celle qu’elle appuyait sur moi. Elle possédait une force incroyable pour une elfe de son gabarit.
 
   De sa main libre, elle tira sur le médaillon pour le décrocher de mon cou. En un petit craquement, la chaîne céda. 
 
   Aurore s’approcha du creux de mon oreille gauche et y glissa quelques mots à peine audibles : 
 
   - Merci… mère.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   10. Elendë
 
    
 
    
 
   J’étais incapable de bouger devant ce spectacle désolant. Une goutte de sueur roula le long de mon visage. Je me contrôlais de mon mieux pour ne pas laisser aller la lycante qui était en moi et qui ne demandait qu’à sortir. 
 
   Aurore venait d’arracher le collier de la reine et me le tendait. Je m’avançai de quelques pas et m’en saisis délicatement. 
 
   La reine était en train de suffoquer. S’en apercevant, ma sœur relâcha doucement sa victime. Cette dernière toussa longuement et tenta de reprendre son souffle. Elle était rouge tellement le sang lui était monté à la tête. 
 
   - Prends le premier couloir sur ta droite en sortant d’ici par cette porte, m’ordonna Aurore en désignant le chemin à suivre d’un geste de tête. Tu seras face à un escalier. Descends-le. 
 
   - Ce talisman est sacré, vous n’avez pas le droit… prononça la reine avec beaucoup de difficultés.
 
   - Ce n’est pas qu’un talisman, c’est aussi une clef, m’expliqua ma sœur. Elle ouvrira l’unique porte qui se mettra en travers de ton chemin. Derrière elle, tu auras accès à toute la vérité. 
 
   J’hésitai. J’avais peur qu’elle ne continue à faire du mal à la reine. Je lui jetai des regards apeurés, la suppliant de se calmer et de reprendre ses esprits. Mais ce qui m’inquiétait le plus était le fait que j’avais l’impression qu’elle avait bien conscience de tout ce qu’elle faisait et qu’elle m’avait menée jusqu’ici d’une main de maître, me contrôlant à sa guise pour réaliser sa vengeance. 
 
   Sa majesté commençait à reprendre ses esprits. Ses cheveux étaient désordonnés. Je ne l’avais jamais vue ainsi.
 
   - Cours ! cria Aurore. Et ne te retourne surtout pas, quoi que tu entendes ici. Des gardes seront bientôt là. Dépêche-toi !
 
   Profitant de ce moment d’inattention, la reine gifla violemment Aurore qui lâcha totalement prise aussitôt. La blonde frappa à nouveau la plus jeune, l’éjectant entièrement du trône. 
 
   Je ne savais pas si je devais rester et l’aider ou partir rapidement. 
 
   La reine se leva. Ses traits changèrent et ses yeux se gorgèrent de rouge. Elle était prête à se battre contre Aurore s’il le fallait. 
 
   Je ne pus que constater une fois de plus la beauté légendaire de cette reine, bien que ses cheveux fussent désormais bien plus farouches qu’à l’ordinaire. 
 
   Aurore cracha du sang et se releva. Les deux femmes se toisèrent du regard quelques instants.
 
   - Cours ! m’ordonna ma sœur. 
 
   Je hochai la tête et me ruai vers la porte que venait de m’indiquer ma sœur, le médaillon en main.
 
   Dans mon dos, la reine cracha à Aurore : 
 
   - Tu ne sortiras pas vivante d’ici. 
 
   - Vous non plus, ma reine, répondit ma sœur. 
 
   J’entrepris une course folle tout d’abord dans le couloir puis, bien vite, dans les escaliers. Ils étaient à peine éclairés par des petites torches environ toutes les quinze marches, ce qui ne permettait pas de voir aisément devant soi. 
 
   Cette faible luminosité plongeait les escaliers dans une ambiance mystérieuse et effrayante. Des cris s’échappaient des entrailles de cet interminable endroit. Même l’escalier qui menait à la cité elfique était moins long que celui-ci. J’avais l’impression de plonger dans les enfers.
 
   Je manquai de trébucher sous l’émotion à de multiples reprises, me rattrapant aux pierres incrustées dans le mur pour ne pas glisser. Ma respiration s’était fortement accélérée depuis quelques minutes. J’avais du mal à garder mon calme.
 
   Soudain, j’aperçus la porte que m’avait décrite Aurore. Je me plaçai devant et tentai de l’ouvrir grâce au médaillon en forme de clef. 
 
   Cependant, mes mains tremblaient. J’avais fait tout ce chemin pour arriver jusque-là. J’allais enfin savoir ce qu’il en était réellement. Mon cœur battait à tout rompre. 
 
   La clef glissa entre mes doigts et tomba sur le sol glacé. Le médaillon s’ouvrit en deux, dévoilant son plus lourd secret. 
 
   Au sein du talisman, figuraient deux petits dessins faits à la main par un artiste avec certainement beaucoup de talent car les visages qui y étaient reproduits, l’étaient avec un réalisme éblouissant. 
 
   Le portrait de deux jeunes filles aux cheveux châtains y était dessiné. Elles semblaient avoir le même âge à savoir un an tout au plus. L’une d’elle avait des oreilles d’elfes alors que l’autre semblait être humaine. Au bas de chaque dessin, figurait le nom des deux enfants : Aurore et Elendë.
 
   La reine était donc notre mère ? Nous étions deux sœurs jumelles ? Comment était-ce possible ?
 
   Je regardai sans comprendre les deux images à tour de rôle avec grand-peine du fait du manque de clarté en bas de cet escalier peu rassurant.
 
   Reprenant mes esprits, je refermai le pendentif et le tins fermement en main pour ne pas le faire tomber une seconde fois. Je me précipitai sur la porte et arrivai à l’ouvrir en grand.
 
   Apercevant ce qui se trouvait à l’intérieur, j’eus le souffle coupé. Je n’arrivais pas à croire ce que j’avais sous les yeux. 
 
   Je portai une main à la bouche pour ne pas hurler. Tout se mélangeait dans ma tête. J’avais chaud et je manquai d’air.[bookmark: _GoBack]
 
   Mon corps tout entier se mit à trembler, manifestant des sentiments de peur et de forte incompréhension. Une immense angoisse s’empara de moi. Je refusais d’accepter ce que je voyais. J’étais prise d’une crise de panique. Je n’arrivais plus à penser. 
 
   Dans un bref moment de lucidité, je murmurai : « Mensonge… ».
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